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A
+ B. Scieuceet géuie du docte

Newton.
i ABAHI. Surprix

ABALOURDIR. Ilébéter.

ASALOVMH* 'In enfant en lui en"
teignant mal ou avec dureté les

o

élémens d'une langue. *" 'It.
ABANDONNEMENT.L'abandott

du style; l'ubandonnementdeihiens
d'un débiteur à ses créanciers : t'et
abandonnementt-etde toute équité>
mata la loi ne devrait pas le pro-

* < noncer total, parceque l'homme est
toujours créancier pour sa propre
et stricte existence.

ABATARDIR. Abâtardirdes Vé-
rités. C'est le métier des mauvais
Prédicateurs etdes Sorbobistes.

AiATARDIa (s'). Comme notre
esprit se fortifie par la communiea-

* tion des esprits vigoureux
,

il ne
peut se dire combien il perd et
s'Abâtarditpar le continuel com-
merce et la fréquentation que nous
avotu avetle'-tfsprits bas etmala.

*Hdifs. (Montaigne. )

ADATARlER. L'abolition pres-
que totale du divorce serait le plus
beau bouquet à donner aux époux
le jour de la fête publique qu'on
leur destine, et sur-tout atm enfans
légitimes que le divorceAbdtariwt,

Tom.J.

m les enlevant à l'on Ob k l'autre
des auteurs de leurs jours.

ABATTAGE. La police dans les
grandes chulcurs ordonne l'ab..
tage des chiens. Klle a créé cette
ciprcssién, quia beaucoup de
justesse. On pourrait l'étendre à la
chasse des loups et à la destruction
drt autres animaux qui nuisent à
l'homme. Ou pourrait même dire
l'Abataged'un bœuf, et supprimer
de la longue des bouchers le mot
tuetie. Tout serait perdu, si l'on
disait un jour, le meurtre d'une
louve, l'allalliuat d'un sanglier,
le massacre des cheniues.

ABATTEUR. Les charlatahslit*
térairease so it long-tems servi dit
nom d'un critiqueartwrContré ceux
à qui ils n'avaient rien de Bon à
répondre. Leursprévention*etleur*
craintes ont fait autant de Zoiht
qu'ils ont trouvé d'Abatteun d'ido-
les; parce qu'une injure est plu.
aisée à produire qu'une raison ou
un aveu modeote. (Falconet.)

ABATTICK. Lorsqu'un incendie
,

vw

commence dans une ville, ou dane
un bourg, lea Abatteuri qui cou-
peut le tell deviennent encore pluf
nécessairesque les pompiers.

ABBATURES.(termedevénérie)*



voi« de la béte,aoil dans des
broussailles, toit datu un taillis,"
l'exception desfumte* et du mar-
que. ou traces des pieds, qu'on
nomme/îw/urr.*, et uni: Abbnturot,

*
ainsique le fuitlr Dictionnaire de
V Actutému't en cunfoudaiit cet deux
elvrclliunl. nParM.P.P.

ABDts.

Or riifli tout les loanins, ona* relt plui
qul.luid,

Daifoatalaataouvaanil'un IIarl"lItr' tombdi.
11 coupetits rofioiaboyant au Parniita,
Ont 10lU pored rafett et collât, ou bnàce.

DuaMt mnd imh Ici la trompant,
Pour géldbretlechie* de MarU-Aatolaatta.
Un grand aitImmolé, plturtalar tontombaau
L«tan*d'unpeupla antlet|l'Ucoula
C' 4a l'aau.

Cet grand. adversaire. de notre
paisible philosophie tout:

L'Abbé Sabotier,- Salguet,- Bonald,-- Félès,- GcoJfboj,- Fontcnnjr,- Gaiiais,-- Grosier,- Latbite,- JOMol,- Bartiel,- Aubert,-- Boulogne,- fournier,- ÀLeciq, etc.

Quels noms imposant t

A«ail (Bouche d').5'îl était dit

H reconnu que tout Jéouite, quel-
le fèt fdtttatekit, va sa robe et

ses prétentions, était inhabile h
écrire YHistoirede France, n.
peut - on pas dire aujourd'hui:
Est-ce h unexorciste, acolyte, ton-
suré,choriste; est-ce h un Abbés
est-ce à une Bouche d'Abbé it drini-
cousue encore etlaitepourchanter
des litanies qu'il appartient de pro-
noncer ces formidables mots, créés
pour*se propager de siècle en
siècle, eu tenant tous les esprits
éveillés

, et qui retentiront nvec
encore plusd'éclat dnn. la posté-
rité la plus reciile.il, Révolution
Française ? C'est le plus beau mo-
nument del'espècehumaine, et qui
ait eu lieit chez aucun peuple de la
terre.)JatnaKla dignité de l'homme
ne prit tut le globe une attitude
aussi ferme, au. iinposante.

Cette grande époque historique
alimentera la pensée de nos det-
nie" neveux, plus encore que la
nôtre propre. Nous sommes trop
près de ce volcan.générateur pour
en saisir l'ensemble influenciel.
L'irradiation n'est point interrom-
pue. Heureux qui, comme moi, a
vu ce grand fait politique; et qui l'a

vu comme moi ! Heureux quia
senti la haute majesté de co spec-
tacle! Heureux enfin qui a pleuré
de joie sur la présence réelle de la
grnnde harmoniesocyle! Tant que
le peuple fut debout f>1 fut sublime
et exemptdecrime. Oui, l'homme
est né grand: je crois désormais à
ses vertus. Je l'ai vu grand; il est
plus grand sur les échafauds que
dans les antichambres: c'est à
moi d'écrire: BoucheétAbbé, ferme,

toi: j'ai tu l'homme, et je revermi



M»vertni. BoucheetAbbé, vomis
ton feuilleton!

qui rst gninilQuand on chérit ce qui est grand
et ce quienporte le caractère, il
faut qu'on no reporte mit formes ré-
ftUhlicoinrtl ou bien il faut nu-
blit-,rtoitt-à-faitqu'onegt né homme.
C'est ainsi que l'innocence

,
dans

ses songes,rêve iucessamnwut les
jours de l'Aged'or.

ABDIQUER.Abdiquer toutes-
prit public, c'est ouvrir la porte ii

toute sorte d'oppressions.
ABÉCÉDAIRE. Dcscartesfutun

de ces mortels présomptueux qui
veulent deviner la Nature, au lieu
de l'étudier avec une attention res-
pectueuse. La Nature est un livre
immense, a dit Bacon, mais il faut

commencerpar son Abécédaire.

AstafauftE. Cetluy-ci apprend à
parler,lorsqu'il lui faut apprendre
à se taire pour jamais. Ou peut con-
tinuer à tout tems l'estude, non
pas l'escholnge. La lotte chose
qu'un vieillardAbécédaire!(Montaigne. )

kticiûKint. tes gens qui lisent

tout, se roppellentjqn'il parut, ily a
quelques années, un ouvrage par
ordre alphabétique

,
intitulé: Les

Trois siècles de la Littérature
Française, etc., pur l'al*hé Snba-
tier de Castres. Voltaire daigna
quelquefoisplaisentercetAfn'ré-
daire;et ses plaisanteries lui don-
nèrent, pendant quelque tems ,
une malheureuse célébrité.

ABÉQUITKR. SVnfnir a cheval.
Ce verbe peut être aùn.;., paiee

<p<e aèt élément sont tirés le locu-
tions déjà connues, telles que 1

Equitation, Ecurerelmlrae hrftù-
ter. (IxiuisFvixlar*. )

ATIKRR\T1<)N. Aberration des
étoiles; mutqui, sans doute ,exci-
tera nu jour le rire de nos faneur.

l/obbéde liftcaille, quia passai
tant de tems au cap h numéroter
des étniliM, fut le premier, aucol-
lègedesQuatreNations, qui me
parladel'uslroiioinies il parlait
toujours les veux demi - lerinéi ,
comme expliquant dans les ténè-
bres son monde imaginaire.Je ris
quelquefois tout seul en songeant
combienl'avenir rira des foliesscifili
tifiques du dix-huitièmesiècle. Bon
Dieu! que deviendrait le soiril
et les planètes pnr rapport à la
terre, si I'Ptrp-Sultrétile-liermetinit

à Newton de les gouverner par Ici
lois de son attraciiou?

Ce qui m'amuse, c'est que mon
ami Bernardin de Saint-Pierre, en
voulant iclcuir la majeure partie
du système uewtonien, n'en a pat
moins été exposé que moi un cour-
roux des géomètres. nu moins j'ai
fait le Nogaret; et le soleil, quej'ai
fait tourner circulairement YII-de.

sus de In terre, mais non pas a l'en-
tour de la terre, ne m'a point refusd
la benigno influencede ses rayons.

Drftrômur de Newton, rdgrnt de t'ph".
letloivu choir du haut de Ilvoû«« attiré*.

A quoi bon faisait-il errerIn terre
dans l'océan immense des eietix
Laissons-lk fixe au poste assigué u

sa pesanteurspécifique. Seulement
admettons ùau. la terre un meuve-



ment d'oscillation, de balancement ;

que la terre ne soit plus tout-à-fnit

un globe;mail qu'elle ue ressemble

pas, comme tedit Bernardin de
Saint-Pierre,à la gourde du Pè-
lerin.

AnaUTlo". De te que quelques
hommes, h force de travaux, ont
apprisk penser,il n'en faut pas
plus conclure que c'est la destina-
tion de l'homme en général, qu'il

ne faut conclure de quelques exem-
ples fort rares ,et dus h une édu-
cation de plusieurs annéel, qu'un
cheval est fait pour compter les
heures avec le pied, ou un lièvre

pour battre le tumbour, parce qu'on
voitquelques-uns de ces animauxt
péniblement instruits, parvenir à
réaliser assez bien ces Aberrations
de leur instinct et de leurs luibi-
tudes naturelles. (J. M. Lequinio.)

ABETIR. A quinte ans un Jésuite
tnVnquinauda; je fus novice, on
m'Ab/tit pendant deux minées.

(Voltaire.)
ABHORRANT,TE. Lescoursde

palais n'ont pas toujours été nbhor-
rantes des procès oit entraient des
apparitions d'esprits; elles ont en-
tretenu à cet égard la crédulité
publique.

AUHORIUR. Avoir en horreur,
en haine. Peut-on abhorrir ce que
l'on a aimé?

ABIGAT.Vtbltlebétail.
AIIOAT.Enlèvement de bétail.
ABIGATEUR, ABIGATRICE.

Ravisseurde bétail,voleuse de bé-
tail.

Antr.ER. Dérober du bétail.
Les bestiauxétant confiés en quel-

que sorte à la garde publique, il
semble que celui qui les dérobe
mérite un nom particulier, et qui
désigne l'espèce de son crime.

Qui vient-on d'arrêter? Un vo-
leur répondez-vous. Mais j'inltruits
bien davantage si je réponds un
Abigateut. Beaucoup dire en peu
de mots.

ABLUER. (à,) Danj le fond de
l'estampe on voit quatre autel.;
se. la religion primitive adorant le
soleil ; 2", la religion grecque et
romaine immolant un bœuf; 3".la
religionchrétiennedisant la messe ;
4°.lareligionmusulmane s"Abluant
dans une cuve, à la porte d'une

«!mosquée ouverte. (Rétif. )

ABOI. L'Aboidu chienn'estpoint
son aboiement;l'Aboi est la voix
de l'animal. 11 vint à moi, et me
carressa avec un doux Aboi.

AROLISSABLE. La tetean-
nuelle qu'on célèbre encore dans
Toulouse; fête cruelle, fête Abo-
listable à jamais dans laquelle tout
un peuple remercie Dieu en pro-
cession, et se félicite d'avoirégorgé
il y a deux cents ans, quatre mille
de ses concitoyens. ( Voltaire. )

ABOMINER. 0 malheureux
jeunehomme! l'éclat de sescharmes
te séduit;mais apprends de moi

que c'est elle qui a empoisonné ta
mère

, et juge combien tu dois
l'Abominer,

ABONDABLE. Unfoliculaire
Abandabh en injures se rouvre de



mépris ; mail enfin il t'enrichitk ce
vilmétier.

AIIONDANCE.Le commerceest
la source féconde qui apporte 1'1-
bontlance dans un État, et la ré-
paud sur tout les sujets à propor-
tion de leur industrie et de leur
travail. Le prophète Isaïe, partant
de la ville de Tyr, dit: « Elle est
» par Ion commerce la reine de la

1 mer; ses négocians sontles priu-

» ces, et ses correspondais les

a grands de la terre. a

CO"lIIere.! artbl«nfaU*at,tavl|llanethabita
tWpiralurafuad'un#tarrtitdrU*,
La Nature, tttttttt auscapricaa dllltlll..
Ratbiettreentesdonss lit utouri sont coni-

•ant 1

Vtnii* tut lonf-ttmi tan ttttttt toa écolai
La Tamli* par loi semble sa autrt pactolei
11 le Batavt bouffesvoit par 1.1 tauli HM-

falu
L'abondance étringèr* hiblttr 1*1marali.

ABONNATAIRES. Celuiqui
n'est pas encore abonné. Le pre-
mierettrès-piquantnumi'ro de ce
journal est fait pour plairesingu-
lièrement aux Abonnataires, et
pour les transformer sur-le-champ
en abonnés.

ABORENER.Dédaigner forte-
ment. Aborener un mstri jaluux,
un envieux de profession, un cri-
tique insolent.

ABORIGÈNES. Branchessuper-
flues qui poussent au troue des ar-
bres. Me pourrait-on pas, par mé-
taphore, dire de quelquesouvrages
systématiques, divisés par chapi-
tres ,

qu'il y en a quelques-uns qui
ont Aïowoijii»? Ramos compesce

Jluentes.

ABORTIF. FruitAbortif, avorté.
L'homme à talent ;

mais qui n'a
point aequis sa perfection est un
Abortif.

AllolITtr. La douleurqui la frappa
dans sa grosessr fut si vive,qu'elle
faillit faire un Abortif.

ABOTt. Caché. Heureux qui
s'est Aboli pendant le régime de la
terreur.

1

ABOUCHER.A/toucherquel-
qu'un,l'cntretenirdeqnelquechose,
lui parler en pürticulier.

ABOYER. Des insectes en litté-
rAture., des feuillistes viendront
Aboyer le drame, et Voltnire ne
le dédaignait

pas. Voici un mot do

ce grand homme à un ami: c'était
a Fernei ; on parlait du succès de
la reprise du Pins D. FAMILLE. Je
n'ensuispassurprit, dit Voltaire ;
les gens sensés,après avoir'été
à l'armée, à la cour, au jeu, ne
sontpasfdchés de rentrerchet eux
pour s'y occuper sérieusement dit
leurs affaires. Voilà le mot! tel c*t
le sentiment que j'ai toujours eu sur
le drame, que c'était le spectncle
de la raison

,
de l'utilité présent»» et

des gens raisonnables. C'est comme
si le grand homme avait dit, après
avoir vu la tragédieboursouflée,
idéale;après avoir vu la comédie
fourbe, intrigante: L'hommefait
est bien aisedevoirle spectacleda
la vie commune, et tten tirer des
instructions. (Rétif.)

ABRÈGEMENT.Il n'est plu*
permis aujourd'hui, lorsqu'on écrit
l'histoire,que te:, traiter Abréçe-



ment}\\ nVst point d'époque histo-
riqtte, ou de règne long et fécond

en faits multipliés qu'un ne puisse
reluire h la manière de Tacite, de
Mathtttfondp Monte#qtiieu; car
nliii-ti est un historien du premier
ordre, dnns son livre de ta Déca-
dence, i-le. "Si vous n'êtes pus de

» mon avili, voyageî rhe* les né-
»nédirlins, et autres remueurs de

v thurtel et de livres poudreux JI.

At", de bien iivalr il flotte ttlnt I.rrh.
A tlisibe poittit Il jll" o(*«|*« rent.

AnniîorMrKT.I,'Abrègementdu
discours le rend toujoursplus fort
et plus convaincant.

ABREUVAGE. Son séjour dans
cotte maison fut pour lui un long
Ab/vuvage de dépluisirs.

AnnEVtATHURS. Comme
nous avons fait en très-peu de tems
Fabrégé de la république romnine,
on peut nous appeler les Abrévia-
teurspar excellence.

ABRÉVIATOMES. Desmoyens
ahréviatoires pour l'écriture, pour
lit musique

, pour le chiffre, pour
le* langues, pour l'étudedelà bo-
tanique :c'estlogénie qui les crée.

ABRITER (à).Voici l'oragel ahri-
t"na-nous. Heureux qui, pendaut
li'.itempêtesrévolulioumtires, a pu
ê'abritmou» un toit iurotuiti 1

A Bn 0 G A T E tJ R. NWu se*
point Mnntansier, qui abjura le
protestantismedaim l'enfancede
ljoiiisXIV, d'avoir voulu plaire au
.v\'ère Abtvgateur de lédit de

Nuftte*.(filage de IWontansier, par
M.LeRoi.)

ABIUJIT. Lorsque Diderot pu-
blia son Estni sur les Règnes de
Claude et de Néron., ses ennemis

en trouvèrent lcstvlehacli«!,^m/>ff
inrorrrd, et peut-être l'est-il i ce
n'est pas que dans cet écrit infone
onnevoieelairemcnt qu'ilsaitaussi,
quand il lui plutt, rendt sa phrase
harmonieuse; mais

, pour cette fois
il ne s'en est pas soucié.

ABRUSION. Fraude.

ABRTTTISSEUR. Jevoudrais
bien que les Turcs fussent chassés
du pays des l'ériclès et des Platon:
il est vrai qu'ils ne sont pas persé-
cuteurs; mais ils sontAbmtineurt.
Dieu nous défasse des uns et des
autres! ( Foliaire. )

AIIRUTIISIIIII. Que û'Abrutisseur»
de la noble espèce humaine ! Les
mauvais maîtres d'école qui tour-
mentent I*rnfituce;les régens qui,
pour quelques motslatinset grecs,
tiennentenesclavageles plus belles
annéesdenotre vie ;les faiseurs de
régleinens, qui partout sèment les
prohibitions ;

lesextendeurs en mo-
rale qui parlent de l'homme sans

l'avoirétudiéetqui ne comprennent
point ce mot si profond de Pascal:
Qui veut/airel'angefait la bdte.

ABSC.ftDfc. On ledit des parties

rorrompues qui te sôpareut des

lutréS,

ABSCONDER. Du latin abs-
condere. Cacher, cacher avec soin,
l^s cachettes du cœur d'une jeune



fllle ne peuvent totalement eiilbo-

condoraux mu d'une femme ja-
louse de ses charmes.

Alllconu. N« pas montrer. Ce
qu'une femme veut Absconder est
bien tnché.

ABSENTATTON.VAbsentation
de l'accusé conduisit l'opinion pu-
blique à le regarder comme cou-
pable.

ABSOLUE. Lu certitude doit
être Absolue, ou elle est nulle.

Ainsi dnns leur système astrono-
mique, la folie des géomètres (Ié-

Crédite la science. Une de leurs ex-
travagances est de vouloir tout ex-
pliquer. Quand on remonte, que
deviennent les lignes et les points ?

Pédant absolu, tais-toi! Il entre
dans le style une sorte de chymie
intellectuelle, qui cnchntne les sé-
crets du mélangedes pensées et des
images

:
c'est un charme qui s'éva-

nouit à l'analyse.

ABSOLUTEUR. î/orestAbsolu-

teur d'une multitude de défauts
,

de vices et quclqucfoii même de
forfaits.

Ausoluttor. Ilélns ! l'or est donc
Absoluteur des crimes commisen-
vers la patrie; et plus le vol est
énorme, plus le brigand reste
impuni.

AB80LUT18ME(V).Pouvoir
absolu.

S'il descendait un ange sur la
terre, pour lui conférer l'Absotu-
titme, je lui demanderais encore de
quel ordre il est.

Cet ifme-lk me fait friltOlmer.

ABSORBER.TettÊtre principe,
après une immenserévolution

, Gia

il a tout absorbé, reclasse
, par

l'énergie de sa surabondant, so-
leils

,
comètes ,

planètes et tout
1univers.

ABSORBTION. De même que,
dans un État, un parti avait ab-
sorbé la nation

1
puis une flunilln

leparti; puis un individu la famille:
demême il s'établit d'KUt en État

un mouvement d'Ab.,orbtio".(Volmy.)
ABSTÊME. Qui s'nbstient de

boire duvin. ParaccIsefut^Aj/t/m*
jusqu'il l'âge de quarante ans; puia
il &'eiiivra chaque jour de sa vie.

ABSTRACTEUR. Qui extrllit.
métier d'un sot ou d'un génie su-
périenr.

ABSTRAITEMENT. En politi-
queil ne faut jllmai. considérer les
objet*Abstraitementy mais toujours
dansleurs rapports mutuels.

ABSTRUS
,

SE. De toutes les
parties de l'ouvrage, cpllr-ei est la
plus difficile et la pinsAbstruse.

Aurnes*. Iln'y a chose si cachée
elAbstruseque le temsne découvre.

ABSURDEIl. Dire des absurtli-
tés. Le prêtre soudoyé, le papiste
crossé-mitré a calotte rouge est
coutumier du fait, et semble,
quand il est trfa-opulent, en avoir
acquis le privilège. Salut, monsei-
gneurAbsurde!

ABUS. Il n'est point de mot au-
quella révolution ait fait subir une
plus étrange métamorphose. Ce

que les Fronçaislibres appellent



aujourd'huiAbus,l'ancien régime
le nommait Droit. C'était un droit,
par exemple, de ne rien paytf à
l'Êtat parce qu'on portait une ja-

quette, et qu'on tirait ou qu'on ne
lisait pas un livre latin qu'on enten-
dait à peine. C'était un droit de ne
rien payer parcequ'onpossédaitun
ou plusieurs arpent grevés des ar-
ticlesdu oudeta. C'était un droit.
il faudrait un in-folio au moins

pour détailler tous les droits que
nousreconnaissonsenfinn'avoirété,
pundantdessiècles

, que desAbus.

Asts. lie règne végétal a des
richesses toujours stationnuires.Les
plantes n'ont aucun moyen de nous
échapper, et la nature par là semble
dire à l'homme : Voilà ce que tu
»

IloiaétudierIl.11y a moins d'Abus
dans cette science que dans beau-
coup d'autres

:
c'est ainsi qu'elle

portera sans cesse un caractère
d'innocence, malgré la polygamie
des fleurs.

ABUSEUR.Abuseur de con-
fiance, Abuseur de ses forces, Abu-
teur de la portion d'autoritéqui lui
est connee. Un officier de police
Abuseur insolent de ses attribu-
tions.

ABUSIBLE. Ce n'est pas,
AJcan-Jacqucs ! que tes principes
trient mauvais-, ils ne sont qu'Abu-
sibles. (Rétif.)

ABUTER. Viser plus haut. Il
faut toujours Abuter ce qu'onveut
atteindre.

Leslouanges des orateurs et des
poètes abutent toujours lu person-

nage. Eh bien 1 ils saisissent leur
proie.

Grand,..,cell' de vaincra,*»jt cetted'éctire.
Uraad toi, ai tttttea, «aj* brisemalyre.

A CACHER. On disait de
Louis XV

« Il est bon à cacher,»
ACADÉMICIEN. Mot à suppri-

mer de notre langue, comme ne
réveillant plus qui*les fausses, les
petites idées, le pédanlisine du bel
esprit, ou les prétentions ridicules
d'un homme médiocre qui se pa-
vane d'un titre, et qui tait encore
le capable.

A M. tie foliaire, académicien.
Cela aurait fait rire.

A M. Suard, académicien.
Oh ! cela va.
Nota. Titre d'un pothme t

L'II.I.nqui ,'I.I,ln. rlm,
N'«»«•««point un infant d'académicien?

Aprèsl'épigratnmc de Piron, qui

osera se dire Académicien P

La seconde classe de l'Institut a
eu lasottise de retenir l'usage de

ces discours de réception, où l'on
s'envoie réciproquement leslouan-

ges lesplus ridicules. On devrait

ce jour-IR appendre, au milieu de
la salle, à la place du lustre, une
raquette. Enfanslittérateurs, allons,
jouet au volant, et appeles-vous
les Hommesde godtparexcellence.

Mettes une lettre à la poste t
A

M. Opuscule elle arrivera sans
fautek l'adret.. du secrétaire de la
seconde classe de l'institut; Aca-
démicien cjmme chacun sait, et
qui ne veut pas en démordre.



Connaisset-vous

Messieurs:
Balesdens. Bartlin.
Il'-SrI', De lit Pnye.
Chaumont.Laaguet.
Doujat. Roquette.
Menardii'r*. Botlltll.
Montreuil. Brulati.
Rose. Clerambault.
ïerjui. Cousin.
Begault.Mongin.
Bergeret. Falun.
Baro, Adam.Boit.Atari.
Cailires. Mrtiriac.
Laveau. De PnetaC.
Loubèrt. CilIfs Boileau.
Giry. Laugier.
fatrt. Montmor.
Bouttey Chambon.
Silhïfn. Granier.
Bowfton. Bourteis
Cohmby. Habert uîné.
Porchères. Hubert cadet.
D'Arbaud. Salomon.
Baudoin. De l'Etoile.
Servien.

Eh bien! ils se sont tous assis au
Louvre dans le fauteuil académi-

que; ilsse sont tout barbouillés
d'encens; ilssesouttouaappelésim*
mortel,; ils ont joué péùllutesquc-
ment lit rôle que jouentaujourd'hui
MM. Morellet, Suard et compa-
gnie. Et cette liste ennuyeuse que
je viens de dresser, ne va que jus-
qu'en 1737. Depuis ce tenusont
tombés dansl'oubli cent notas aca-
démiques. Et l'on ne voudra pas
que l'on s'égaie un peu aux dépens

de ces personnages qui se donftM
si gratuitement l'inkitiortalité1 Eh,
bon Dieu ! C'.habunon, ne dirait-on
pas qu'il est enterré depuistroia
demi-siècles? Il futtrès-scandulisii

un jour de ce que jr plaisantaiss*
nomination. Chabllaun avait tilitce

vers !

l, le soope à mtrvtlll*I eA<< d'un frlpoi.

Ou l,. disait homme de bonneCom-
puguiv.

ACADÉMIE. Qu'est-ce qu'une
Académie sans jardins, oit les aca-
démiciensseréunissentlu plus tard
possible, et oit ils ne se font pat
gruce ensuite d'une minute pour ne
séparer

, ou plutôt pour se sauver
les uns des autres en emportant le
jetondiinsleur poche? Il n'y a doua
pointd'Académie en France, puis-
que tous les académiciens divisés
n'ont ui le même dumicile, ni les
mêmes promenades, ni le iiieine
centre agréable de réunion; et que
quand ils ont une bonne penlée,
il faut qu'ils attendent la sonnette
du président pour III communiquer
à leurs confrères distraits, et qui
songenthleur dlneri demi-lieue de
YAcadémie. J'avait fait mes études
au collège des Quatre-Nations i
ne voilà-t-il pas qu'au bout de cin-
quante années j'y suis rentré pour
les y achever. Mais en vérité l'Aca-
démie est cent lois plus triste que
le Collège. Cependant l'Institut
Nationalde Franc* m'intéresse ; et
un jour, plus développé sur des
bases nouvelles, moi ou ceux qui
me ressemblent l'y reconuailruut



et s'y plairont comme chetl'ancien
Acodemut. Amen.

ACADIMU sitancircat. C'est
celle d'Antadaii, m l'erse

,
qui

jouissait .l'utllt groinlecélébrité,
huti premier règlement offre uni,
ningularité remarquable. Il est ex-
Itrimé comme ulit, lIIuiln" ou ces
termes 1 « 1. Académiciensdoi-
f vent beaucoup méditer, écrire
m peu, et parler encore uioiiii »
Cependant iln'y a%nitpas un nage
en IVrse qui ut* briguAt l'honneur
d'yêtreadmis. L'un dVutre eux,
•ppelë geb, savutit d'une haute ré.
|)utati'ii),auteur d'un excellent ou.
vrage',«ayant pour titre; le tins,
et iliai vivait dans une province
éloignée, apprit qu'il venait de va-
quer une pince dans C'C Ivrée. Il
pMrttt sur-le-champ pour Amadun,
Oil, dès en arrivant, il se présente
à la porte du salon où les Acndémi-
ciens étaient assemblés. Il adressa

au président un billet ainsi conçu :

M
Zeb, amateur dessciences, sol-

*licite humblement la place d'A-
o cadémicii-n vacante ». Malheu-
reusement la place étuit déjil don-
née. La société regrettait iufiui-
ment que Zeb fut arrivé trop tard ;
il était bien connu parses rares ta-
iras comme un fléau des parleurs
inditcntt, et comme un modelé de
sagesse. Le président, jaloux d'an-
noncer à ce philosophe, d'une ma-
nière honnête, le déplaisir qu'il
ressentait de ne pas l'avoir pour
confrère, imarina

, pour éviter un
discours inutile ou verbeux, de
(air* remplir un flacon si plein

,.. "c i
*#-

0

d'eau, qu'une seule goutte ajoutée
I*t-ilt fait répandre. On introduisit
alors Inspirant) leprésidentse
leva, et sans prononcer un seul
mut, lui montra, d'un air modeste
et gracieux, le flacon embléma-
tique. Le ssge Zeh

, sans se décon-
cei-ler, aperçut par terre une feuille
desséchée

,
il la ramassa propre

ment, lit plaça sur la surfacede l'eau
avec adresse; pas une goutte ne se
répllnclil. Tous les membres de la
société applaudirent universelle-
ment à l'ingénieuxexpédient du
philosuphe. lu desmembres pro-
posa de déroger en sa faveur a la
lettre du règlement on acquiesça
sans hésiter, et sur-le<huiup le nom
du sage Z.'h fut inscrit sur le regis-
tre.Il ne s'agissait plus que de rece-
voirsonremerciement

,
qui devait

être énoncé dans une seulephrase.
Le philosophe se tiraencorede ce
nouveau pas avec distinction. Au
lieu de prononcer sa phrase do ré-
ception, il prit le registre, plaça
un o eu marge devant l'unité

,
qui désignait le nombre des cent
académiciens ; il écrivit au - des-
sous Leurvaleur reste la même.
l..! président, avec une égale pré-
sence d'esprit, reprit le livre, trans.
posa l'unité devant tout les o. et
souscrivit : Leur valeur est liée".
ple. Ainsi se tennina cette mémo-
rable séance.

ACADÈMÏFÎÉ (être).
FoiUliatd. pipitri, J'I' tr«to-"

dlpl4*«t,
De l'Immoftilittfm'apparttat UttfiaptAMM|
Il J'y croit tout itntiqu«l'tbMMorellel
fMttttett plusd'espritqueddimet loul..,
Je n'en lui. pas plus fier; mail

m



etifin il en résulte que je suitk peu
près autunt Avtuivmijié qu'on peut
l'être.

Notre Académie Francise
, tou-

jours hardie h être timide, a beau-

coup nui à la langue ; car la Inique
fidèle il la grammaire et h ttbtilf-x
les règles de la svntave est enrore
une langue inanimée, si le style ne
la lait vivre et marcher.L'idiome
ne fuit pas le sty le, c'estle stvlrqni
fait l'idiome. OSOUI. donnons la
loi et ne la recevons pas.

ACADÉMIQUE. Mes eliers cot-
lègues

,
Avantqua vont toyesà l'article t.,.
Ontm« i'*coul«ran tiétie atJiMmlqiia

Gelt qu'il faut que chacun fasse

son dictionnaire comme je fais le
mien$alors de tous ces ouvrages-
lit on en fera un bon.

Eue téte pensante ne peut pas
travailler avec une tête médiocre ;

encore moins avec une têle non
pensante. Lessoleils semé* dansIVmpyrée ne se touchent point.

Que le soleil Chénier habile son
orbite, il y aura encore pince

pour lesoleilYillarS;etlesoleilAn-
drieux peut voyager h son gré dans
l'espaceincommensurable.J'ai mon
orbitehmoi;quineveutpasque
je l'éclairé fermera les yeux.

ACADÉMISER.Diderot,s'adre*.
innt aux jeunes élèves de l'ncadé-
mie depeinture, dessinant d'après
un modèle qu'on forer h

:
prendre

la même position, pendant tout le
cours de la séance, leur dit

1

i Si vous perdes le sentiment de
» l'homme qui se présente en com-
» pagni*, et de l'homme intéressé

o qui agit, de l'homme qui est
»seul

, et de l'homme qu'on re-
» garde

,
jetés vos pinceaux dans

Il
le feu. Vous Àctufrntiiiem, vous

»redresserez,vous guinderrt tOIl"

» les vos figures.»
ACAHIATllK. en père, tour-

menté par uue femme Acariiftrr,
fut eoiiHoIé par.Mfille, «(lui,lui
a dit-il un jour, tu es te seul t'I,.t
Il dans lu initit(btl quiadoucissele*
» soiidriinces de mon corps, et les

Il
«(flirtions de niotl tune; oui

,
j'it»

» prends le ciel à ttÍmuin, tu es la

Il
seule consolationde ina Soiif-

» fraiite vieillesse.J'osai presquo
» murmurer contre la Providence,
» lorsqu'il y a vingt ans il me na-
1 quit une fille. Je ne desirais qun
» fils fils. Des fils! Insensé que
» j'étuill. Ilestplusaisé, mé disais-

Il je, de leur faire un état; ils fout

Il mien* leur chemin dans le moll-
it de. Oh ! oui, ils font leur che-
» min, et ils laissent un pauvre
» père duns la peine. La filh lui
» répond : Iti-ib frère croise aur
» îles mers iiu:o"iiues, peut-étra

» va-t-il liieutAtrevenir ; 10UI les

» matins je regarde si les venU
a sont favorables il son rytour.
» Ah!si mon frère rapportaitquel-

Il que ridae cargaison, s'il allait

Il changer notre pauvreté en un
» étal d'nisniice, vnyee, monpère,
» ce (file vous devries à un tel fild

» "'i\.:e dunsla maison , ttloijP. ne
* puis que vous soigner. Ah !

* c'est plus pour moi, ina fille,qui»

» si Hubert m'npportait les trésou
a des deux Indes il. (L'Alltlileur.)

AC\T\îJÎPTIQlîli. Ce terme,

ii



eliblié par les KMaptpMMnn n;,..
tionnaire de FAcadémie, ft ee-
pendant lin mot de potre langue.
Ilsedit d'un philosophe qui n'a pas
encore comprisla doctrine deton
maître. IA'A auditeurs des Thaïes,
des Hias

,
des Pittacui, des Xéno-

phon
,
des Aridutt', ileq Xenncrnte

et tira autres philo.o},h,'. transcen-
dant de l'antiquité. devaient com-
mencer par dire Acatalcptiqucë.

Par P. 1"1).

ACCAPARER. Dans Il atvlelit-
ferai, comme dans le IItJlr figuré,
le mot Accaparer ne prend tou-
jours dan. un lens odieux.

On riedit point d'un citoyen que
la vois publique appelle à une
fonction honorable, qu'il a Ârrn.
paré lesstilirtiges mais on dit
très-bien d'un homme parvenu par
l'intrigue au poste qu'il amhilion-
nait,qu'il ne l'a ohh'"'HIn'en Acca-
parant les voit par tousles moyens
connusdes gens de son espèce.

AerAPAnm. C'était autrefois
«ne manière de faire le commerce
au profitdu gouvernement,c'est-à-
dire au profit de ceux qui nous
gouvernaient selon tf bon pipi,
air. Ix: peuple, dont on enchéris-
sait les subsistances, murmurait
quelquefoiss maisfidèle an prin-
cipe de Maxarin, on laissait crier
tes /WM/M dont on mangeait les
neufs. 1£0 gens en sous-ordre, qui
avaient moins de scrupule que de
richesses

,
et qui voulaient les aug-

menter,semêlaientdececommerce.

ACCAPAREUR.Louis XV fut

un accapareur de grain. Dieu dn
ciel!

ACCÉLÉRANT,ANTE. Comme
une lenteur raisonnée devient quel-
quefoisAccélérantedansl'ordre des
évéuemens politiques !

Il faut à tuute société littéraire
un homme Accélérant, et qui y
fasse l'office des musclesAccéléra-
teur dans le corps humain;rien
au moral comme au phjiique sans
forcesAccélérativêS.

ACCÉLÉRATEUR. Votre plan
est bien conçu, vos mesures sont
bien prises; niais pour donner h la
machine le mouvement Accélc'ra-
tcur qui doit en hâter l'opération

,
n'épargnes ni votre teins, ni votre
argent.

ACCÉLÉRATION. L'ambitieux

a un mouvement d'Accélération
dont on dirait qu'il n'est plus le
maître; mais cette forceAccéléra-
trie* qu'il ne peut plus modérer,
devient toujours plus forte queson
propre intérêt ne l'exige.

ACCEPTION (MAL). La Mat-
Acception d'un mot peut occasion-

ner la chute ou l'avilissement d'un
empire; c'est ainsi qu'en forçant et
dénaturant certaines expressions,
on leur a fait perdreleur juste va-
leurj et n'est-ce point ainsi qu'on
hutaîlle avec les mots Prêtre eiPhi-
ioxop/te alors ils ne prêtent plus
qu'aux sarcasmes.

ACCESSIBILITÉ. L'Accessibi-
lité d'un ministre est la chose du
mondela plus rare: car la renom-
mée de leur talent est sur-tout due



à leur Inacetsihilité. La première
fois que je vil Sartines, il me fit

pitié.Ix»bonet généreuxMalsherbe,
dans mon Pme;, contre les Comé-
diens, ne voulut point Oirf mon
rapporteurj il me refuto même

avec humeur, H me dit naïvement:

« Pourquoi voules-vous me brouil-

a 1er avec les gentilshommes de la

» chambre»P Ce rcfut n'a rien di

minué de la vénération que j'ai eue
pour ta personne. Le Noirtu: dé-
mentait pas ion nom.

ACCESSIBILITÉ. rn homme
célèbre sans Accessibilité ne se
concilie point de partisans; mais

son existence en devient plustran-
quille. Il faut donc npter lorsqu'on
ritdanscecas; or je pense qu'il
vaut mieux ambitionner le repos
quela renommée.

ACCESSIBLE. Messens étaient
trop Accessibles pour que je ne
succombassepas quelquefois.

(Rélv.)
ACCESSIT. 11 n'y a point d'ac-

cessit pour l'orgueil, pour l'orgueil
effréné; mais l'homme vertueux se
contentera toujours de l'Accessit
dans la carrière du bien.

ACCIDENTAL. ÉvérumentAc-
cidentai, une mort Accidentale ,un
succès Accidentel, une bataille
gagnée Accidentalemcnt ; vous en
savet quelque chose, géuéraux de
tous les pays.

ACCLAMATETTR. Soyex bien
sAr que ce périodiite sera l'infati-
gable Acclamatmtr de tout ce que
feront ou voudrontfaireleshommes

en plate présens et futurs qui tien-
nent ou qui tiendront le coffre-
fort.

ACCLAMER.J'aivuleplusbeat
spectarle qui fut sous le ciel; qua-
tre cent millr hommesassemblas
au Champ-de-Mars, pressés et
tranquilles, dons unordrendmira-
hle, sans gardes ni baïonnette*,
Acclamer d'une voix unanime aux
mots sacrés de Libertéet de Patrie.

Accord Imwtntt M pur, A fin toIwaittlUI
Four moi taiilnilalaut II fIt. fui trop bellea
Il fallut l'étovlfor 4mi le uni des Français.

t
ACCOINTANCE. Bnn,vnus

voilà bien emburrassé! le pillard
aura fait Accointanceavec l'auteiirt
il se sera fait confier sa pièce; on
la lui aura volée, et puta il l'aura
empoisonnée (J.-J. Rousseau. )

AtcoittTAwcE. Ce bon homme la
fit demander à ses parens, ne Fi-
chant rien de l'Accointancede cHIe
demoiselle avec un officier du régi-
ment.

UAccointancedu méchantmettra
toujouri notre bonté en péril.

VAccointancedes lotsestvérita-
blement sympathique.

L'Accointance entre des hommes
d'esprit fortifie encore plus leur
amour-propre que leur génie.

On emploie aussi ce mot pour
lignifier un commerce illicite avec
une femme ou fille.

ACCOINTER (S'). SArrobtter
de quelqu'un sans le connaître ,
c'est une grande imprudence. Avis
à tout jeune homme.



ACCOISÊ. Ce participe tlériw
de l'expression se tenir Coi. Si

vtille écoutiez les conseils de cet
homme sage, vous séries bientôt
d'uccord, et tous ces tumultes Ac.
roies.

ACCOISEMENT. De Coi. Étal
de repos ,

detranquillité.
Ou ,il le roulade passer tuut-i-

euul) de la plusviolente Agitation h

l' tvcoiuementle plus parlait; pré-
lude ordinnirr d'un repos étemel.

ACCOMMODATION. An lieu
tir plaider, faire une Accommoda*
lion , c'est être sage.

AfroMMnruTtlffts.Ilest en général
biendifficilededire quelquechose
de positifsur l'origine deslois com-
muneM,vu lavariété dp»circons-
tance* qui ont fait naître les divers
règlemi-nol le mtMntigede divf-rops
nations, qui, en l'unissant, mirent

en quelque sorte en commun leurs
institutions et leurs usages ; vu ru-
fin les aeeommodations et rrstitu.
tions qu'il fallut y faire dans les
divers I,,:riode.

At.HUMMtntK.t~hnmntt'x
hien Acconemodr, des (JunA de la

nottitr, ne le sont pas également
desiloux de la fortune.

ACCOMMUNER.Accommuner
le* biens entre frères ou partnl;
vertu patriarcale, mais extrême*
ment rare.

ACCOMPAGNER. Or Sétièquo
voyant que Néron s'éloignait de
plus en plus de la privautéqu'illui
avait montrée par le passé, le pria
de lui donner audience. L'ayant

obtenue, il lui dit; «Seigneur, il y
Il a déjii quatorte ans que je fut
» premièrement appelé pour Ac-
N compagner le grand ettpoir de
Il votre enfance, etc. a(Brantôme. )

ACCOMPAC.NATEl'H.Jechan-
sois passablement; mais j'avais utl
clavecin le plus misérable Accom-
pagnateur.(Sévignt1.)

Pourquoi le crime trouve-t-il plu-
tôt un Accompagnateur que la vertu
elle-môme? (Nicole.)

Dans mes longues courses sur
les montagnes, au milieu des dan-
gers et des fatigueo, il fut coura-
geusement mon Accompagnateur
désintéressé.(Bourry).

ACCORDAlLLES.J'aimece
vieil* mot. C'étnit le consentement
solennel h un mariage pnr les pa-
rens réunis des futurs époux.

ACCORDER. Accorderl'intérêt
deeltacttnhl'intérêt detous. ç.
été le but Itrimitiftle toute IlflOCiA-

tion politique; toujours bonne
théorie, exécution fautive.

ACCORDOIR. L'outildont on se
lert pouraccorder les inlltrumens.

l'n bon juge de paix est un Ac-
cordoir. Tout homme peut remplir
rtttchonorable fonctioN, sur-tout
s'ila du ùle pour rapprocher les
esprits.

ACCORT. L'intention de Mo-
ti)re,dans le Misantrope, a sûre-
ment été pure; mais on ne peut
néanmoins s'empêcher d'avouer
qu'elle parait équivoque k l'examen.
Molière, si jene me trompe, semble



vouloir que la vertu soit doucfO,

plianle. Accorte pour ainsi dire,
méuagée,accommodante, respec-
tant toutes les cotiveuanccstacites

et fausses de la société. Molière
semble donner la préférence à ¡",¡.
linle sur Alcette.

AccoaT. Proposer uni prkRU-
tion à uit propriétaired'abandonner

au roi le quart de son bien ; il criera

ait brigandage, à la tvrannie. Qu'a
fait le despotisme Accort des gens
de courPila divisé en milleparties!
il a fait porter sur mille objets la

taxe qui aurait t-durouclitt pur une
masse indiscrète.

On a composé les impôts comme
nos babillemens modernes: mur-
celés en une infinité de chiflous
presqu'imperceptibles, ilsconsom-

ment beaucoup plus d'étoile, et
Semblent cependant plus portatifs

que s'ils n'étaient que d'uue seule
pièce. (Linguel.

AccoM.

Et«in ilmk10I, pMM cornant Accort,
L'BTMWIl.c. Il le fruit deSa

mort. ( CirmUlt ).

Accort signifieconciliant. 11 vient
û'Accorter; c'est un mot qui n'est
plus en usage dans le style noble

,
et dont on doit regretter qu'il n'y
Ioit plus ( roitaire).

ACCORTISE. Avoir le ton doux
et gracieux à la fois; disposition
naturelle à la paix et à lu concorde.
Le monde est une mer: la mer a
ses flux et reflux: le mondeases
vicissitudes. L'Accortise prévient

vu appaise les débats et les orages

qui s'élèvent inévitablementdansles
sociétés humaiues.

ACCOSTABLE. Qui se laisse
approcher facilement.

J.-J.Rousseau n'était guère
Accostable, et l'iron l'était trop.

Voltaire,dansson rhAteau,
était plus Accostabte que J.-J.

Rousseau dans son grenier.

ACCOUC11ER. La partie de
arts et métiers, qui, dans YEncy-
vIopMtr,appartieut à Diderot seul,
était celle quiexigeait le plus de
travail et de patience. Il a fallu
qu'ilapprit plus de six à sept mille
mots que la plupart des Français,
même les plus iustruits, ne savent
pas. Tous les dimanchf", des ou-
vriers en tout genre se rendaient,
ttmr-à-tour, dansson cabinet

:
il

leur payait leur journée, et se
donnait la peine d'Accoucher cet
esprits grossiers qui l'inslruisaient.
l'n savetier l'rnnuyoit mainIl qu'un
courtisan qui ne sait rien d'un con-
mun usage (P. Manuel. )

ACCOUCHEUSE. Laguerreest
un iléau qui en entraîne bien d'au-
tres; et ses suitessont moins fu-
nestes par le sangqu'elle faitcouler,
que par les injustices irréparables
qu'elle amène.

La guerre est donc Accoucheuse
de la licence effrénée et d'une mul-
titude de vices qui s'euracinentdans
le coeur humain: de là plus de
moBura, plus d'humanité j des
hommes, obligés de vivre paisibles
en société, les voilfe pervertis pour| une ou plusieurs générations.



Arroooircw. Oh trouver YAc-

courhrme de lavérité, si la plume
ticl'histoire ne l'est pas toujours ?

Laplume Accoucheuse du men-
songe se taille tous les jours; mail
il faut un siècle pour préparercelle
qui ne ment point.Accoucheuse
du \rai; le fruit n'est pas mûr.

ACr<)LI'L\(iE. Accouplage de
dl'IU chevaux pour une voiture.

1/Accouplement d'un étulon et
d'une jument dans les haras.

In jeune garçon, une jeune fille

te donnant la main et marchant
ensemble k la fête du village et
le jnur de leurs notes; le joli Âc-
couplage !

ACCOtPtA C'ut ainsiquele
privilège exclubit, sur-tout quand il

est Accouplé au jeu des actions,

non content d'isoler une compa-
gnie au milieu de tÉtat, arme en-
core les uns contre les outrel, 1rs
iu'éressésinôme en semant partout
une opposition indestructible entre
la nation et la compagnie

, entre
1rs actionnaires dans lu secret et

ceux qui seront destinés k devenir
Wu victimes. Telle est lu nature
voracedesmonopoles.(Mimbeait.)

Accotm,\(a:R. (S') Âccou-
raffp-Uù toi-mêlnc contre l'appré-
hension de la mort.

S'.ff.'c'uump" aux périls de la
guerre , aux danser. de la mer;
l'habitude en cela fait plus que
tout le reste.

AIXOURGIR. Au retour je
ticlaitideparattregal.Mon rivalvint
•Urciiveiavut: iln'eut pas iuOiuv le

désagrémentd'attendre, tant javais
Accoutri la promenade. (Rétif.)

Accovittig. Les abrégés et les
méthodesa'Accourcissrnt pat le
chemin de la science ; ils le mas-
quent.

CJultnt a la littérature, il n'y a
plus là de préceptesvraiment sârs;
les poétiques sont à briller; que
dire, que commander à l'imagina-
tion ? Mais je n'en ai point, me ré.
pondre!-voua5 faites la tragédie
frtmçaite, ou bien mettez en vers
l'IÙ..!id. ou VMarie.

ACCOtITnF.MINT. C'est pour
avoir trop dédaigné l'Accoutrement
que les premiers législateurs, en
France, n'ont pas conrilié le res-
pect dû à leurs personnes.

ACCOUTRER. Sur ces entre-
faites vint de la ville de Mytiletie

un serviteur du maistrede Lamou,
qui lui apportait nouvelles que leur
commun seigneurviendrait voir ses
trrreli un peu devant les vendanges;
à l'occasion de quoy, Lamon, ap-
prochant jà l'autumne, et l'esté
vieillissant,Accoustradiligemment
le logis, aiin que le maistre n'y vint
rien qui ue lui fust plaisant à voir.

(Àmyot.)
AccotJTPMANCE. Celui-Ik

me semble avoir très-bien conçu la
force de la couttume, qui, premier
forgea ce conta: « Qu'une femme
» de village ayant appris à caresser
» H porter entre ses brasun veau,
Il

des l'heure de sa naissance, et
M

continuant toujours à ce faire,
f gagna cela par 1'Aecoutumunce ,



6 gfand bœuf qu'il était, tfle le

8.
portaitencore0.
liPi forçats plurent quand ils en-

trent en la galère) au bout îletrois
Inoi. ils y chantent; ceux qui n'ollt

pas accoutusmé la mer, pâlissent

hiesme en toms cllme, quand on
l'ancre, et les matelots rientdurant
la tempeste. Le teins et l'Accoutua

malice fait tout. (Chantn.)
L'Accoutumance du pouvoirrend

lessouverains fiers et négligens.
11 n'y a point de si pesant far*

deau que[Accoutumancene rende
léser.

L'aisance et l'indigence despea-
dent de l'opinion d'un thallcun, et
non plus la richesse que la gloire

* "'Ollt qu'autant de pluiair que leur
en preste celui qui les possède.
Chacun est bien on malselon qu'il
t'en trouve. La mort est effroyable
à Cicéron, désirable à Cltton, in-
différente h Socrate.

liesgueuxont leursmagnificences
et leurs voluptéscomme les riches :

cesont eflfects de l'Accoustumance.
( Montaigne).

Le publicpat* l'insensibilité

que produit l'Accoutumance, perd
une partie de son admiration.

ACCRAVANTER. On a vu no*
décemvirs, par des privations de
toute espèce, et qui tenaient du
capriceencore plus que de ln haine,
Acctwanter le sort des prisonniers
aoulle poids des rigueursles plus
loutiles.

Ce vieux mot pourrait M régé-
nérerde plus d'une manière, sous
le sens étendu d'auuiueutation de

peines et detourmens.Aecravtintrr
le supplice d'un innocent par une
dérision froide ou barbare. Àccra.
vanter III peine de mort, propoli*
tion inhumaine et peu réfléchie

1

qui bravela mort, brave la douleurt
ce qui importe à la Société, c'est la
diuparution du coupabte ( le reste
est cruauté. Juges, n'en dttonM
jamais l'exemple

1
dans l'histoire

des hommes, la réaction deschoses
humaines en forme le pins terrible
cllaphre.

ACCROCHEMEIVT.Jedirai
dotir \'Accr6ch*mmtd'une affaire1
l'aeeulcmrnt d'un eorp. d'armée,
l'uheurtfmentdes circoaltan.

A"':IOt:IIIMP.Wr. Cetteaffaireétait
sur le point île se terminer lorsqu'il
est survenu un Accrochement{
otovre de chicanier.

ACCROIT.L'ne Chargepublique
ne nous apporte aucun Accroît t
et quand nous ne l'exerçons plus,
nousn'ensommes piresni moindres.

ACCRUES. 1*1 Avcntet d'une
rivière,d'un fleuve, lUI dcemeg
qui se font dans le*vides de nos|forêts1 les Accrues d'une caisse
publique, nDluère. desséchée»

ACCUBlTfcUR. L'officierqui
couche à côté d'un prince.

ACCVIITIUII. Officier du palais des
empereurs de Constantinople, qui
couchait auprès du prince pour la
sûreté de sa personne.

Son ami étant tombé malade,
il ne voulut pas le quitter, et se lit
son Accubiteur.

U est bien doux, lorsque l'on



loutTte, de rencontrer un Arettbi-

tour; cela consQl.
:
car,héla* !

Q..M iiIi partit longue à la 4., (il
«cilMî
ACCULÉ. Un M. Vauvilliers du

collège Royal. depuis vingt-cinq

IDA ne lott point de Pindare; ilest
Acculé It Dam loua J". jour-

alus voua verrei ion nom i»«:^pa-

rllbl. dr l'ancienlyrique. Que noua
dit, que noua veut direse- éter-
nel traducteur? Cria fait rire; mail
cria impatiente. Que ce M. Vau-
villiers, qui noua traine Pindare à

chaque séance académique, nous
voiture autre chose: mon coup-
dn'tt inipectifm'obligeà lui donner
Cet avis.

J'aitne encore à parler à un cer-
tain historiographe, M. Odtor-

menux ; mais il est plongé lui.
infini' dans l'illuaion, tant il aime
tend rement et exclusivement la
maison dont il écrit l'histoire. Je
m'imllgine qu'il croit réellement

tout ce qu'ila écrit h ce sujet:
c'est h la lettre lestyled'un maltre-
dliùlel$aussi au lieu d'une plume

vu l'aperçoit telUtnt la serviette

anus le bras je me figure ainsi

nu M. H. I). réellemmt mntlre-
d'hùtel ; il n' jamuis perdu le ces-
tunie de laserviette.

Quant h l'historiographe Mar-
mnntel. j'imagine bien qu'il ne
nous donnera aucun morceau
d'histoire

1 noua attendons de lui

un gros nouvel opéra cOlhique,
avec deaarietlea morales, ou un
opéra ancien réparé à neuf; cela
l'vud. Tuus ces écrivains-là sont

.,4,.(:,,11,AIII fonctionsdomestiques,
et suivent la cour.

(Mémoire* inédits).

ACCULER.Les disputes, méiae
philosophiques, sont en paroles et
se paient de même: on eschange
un mot pour un autre mot, et sou-
vent plus inconnu.

IJtttpierre
, c'est un corpx 1

mais qui preaaerait
: corps, qu'est-

ce?. substance. et aubstance
<

quoi1. ainsi de suite, Accule-
rait enfin le répondant au bout
de son calepill. {Montagne.)

Àcrrtita. (lq) C'est de losvoir
n'Acculer eut-mêmes par leurs
propres snl)liiâsnes, au point Il'ai-

mer mieux donner le aentimeut
aux pierres, que d'accorder une
unie à l'homme. (J.-J. Rousseau.)

ACCUSE, ACCUSATION. La
calomniecat une fausse Accuse.
, ACEI'JIAL":. Sans této. Sans tête
avec deux bras on est toujours
manchot. Cette pensée est de Mar-
tial. le-DictionnairedetAcadémie
Française est si manchot, qu'il
appelle

un estropié un manchot.
Quand ou a dit d'un général

toujours vainqueur: Il n'est pas
Manchot', eelavoulait dire, d'aprè.
Martial

:
Ila une très-bonne tête.

mais général battu, on dira tou-
jours de lui

1 C'est un manchot.

ACERBER. Accrber lu diacourI,
c'est renoncer à IVloquence.

ACERBES. Les formes Acerbet
de B*** ne s'efluceront point des

pages de l'histoire
;
s'est comme si



l'on dt dit: QvîAurengZeb fiait
un peu brutal.

La langue révolutionnaire a en
ion audace, ses nuances, ses aper-
Ç1l1 convenables aux circonstances
et aux penonDagel,11 est impos-
sible de bien connaître les événe-
mens, si l'un n'étudie pas toutes
ees expressions qui renfermnirnt
des idées qui, pour être fugitives,
n'en ont pas moins laissé des traces
profondes. Il fallait bien une lan-
gue nouvelle pour des choses si
extroordmairct; une langue n'est
jamais pauvre au milieu d'une foule
d'événemens tumultueux. Voyez
comme la langue des gourmands
s'enrichit; elle n'est pas ridicule:
elle peint les moeurs actuelles, et
on peut l'appeler d'inspiration,
comme la lingue des Marat et des
Robespierre: celle-ei disait parfai-
tement ce qu'elle voulait dire ; elle
n'était pas amphibologique ; et il
y a bien moins d'esprit et de raison
dans tel jargonacadémique, oit
l'on joAte à qui se fera le moins en-
tendrei le tout pour parattre avoir
do la finesse et de la tournure. La
grande éloquence est dans la fran-
chise.

ACERBITt. (L') de ses expres-
sions et de son style répond a son
caractère, et même à son air de
tête.

ACÉRÉ. Si malgré cet aveu
libre et solennel je ue pouvais
échapper aux traits Àcdrdt de la
calomnie, alors.

ACERSOCOME. Adjectif pris

sulistnnlirement..Surnomd'Apol-
Ion ; qui signifieh longue cheve-
lure. Nos premiers rois étaient
Acenmromi**

ACKRTAINER. Cn hit; Certio-
remjàcere.

Acminua. Caquet ronrut an
bouquiniste qu'on lui avait indf-
qui1. Monsicllr, lui dit-il, les char-
bonniers m'ont Acertninéque voua
me donneriez le nom et l'adresso
du plus fameux contour de contes
quisoitk l'aris. (Rétif.)

ACF.RVAS. Sur son rerlll de
crier Fivela Nation! elle reçu la
premier coup de sabre dans le bat-
ventrei montée qu'elle était sur un
Aifrvat de mouranset de morts,
flle fut déchirée, exvicéréo

1 sa
téte fut sciée

,
lavée, frisés et pur,.

tée au bout d'une pique.
ACÉTABULE.Fioledevinaigre*

On ne devrait jamaissortir dans les
grandes villessans porter sur soi

son AeétabuliH

ACHALANDAGE. L'Achalan-
dage d'une boutique entre pour
beaucoup dansleprix de son loyer;
choses égales d'ailleurs avec une
autre.

ACHARNER,v.a.Acharneràe•
libcllistcs contre des hommes de
bien : c'est un stratagème dont les
hommes en place se sont servis trop
de fois pour arriver li leur infime
but.

A-CHEF. Venir à-Chef, la J'I.
de ses desseirts, deses prétmiiuM,
surmonter les difli«ultés d'une eu*-



treptile, être le ehtfde ion propre
ouvrage.

ACHEMINEMENT. Le rouge de
la honte est un Acheminement à la

vertu.
ACHET. Ne wm semble-t-il pas

que ce mot dt'rive mieui qu*Achat
du verbeAcheter? Alors pourquoi
ne l'emploierait-on pas de préfé-
rence?

De quoi sert YAchetd'un miroir?
Ce n'eit afin que nousespluchions
isoi barbesetcontemplionsIn traits
de nosvisages dans cette glace, ni

pour nousy farder et atinter. Les
miroirs doivent titre consultasafin
que l'homme se connaisse mieux.
Le beau y apprendra b éviter l'in-
famie. Le laid

,
à racheter par vtj-

•uen* déportemens l'imperfection
du visage. Le jeune, à sesouvenir
qu'étant en la fleur de son ige, il

est tems d'apprendre et d'entre-
prendre actes de valeur. Le vieil,
à quitter toutes choses méséantes
à son poil bw.c. et à méditer la
siort.

Mais c'est un mensonge bien
inutile que de se rajeunir. la mort
ne noul en croira pas.

ACIIETECSE. On nevoit pas
parmi nom, comme à Florence

,«lescommissaires tancer publique-
ment des femmes qui portent des
plumes, ni tenter de leur arracher
ces orncinens de leurs Mtel, qui
plaiseut tuut aux Achetcuses de
modes.

ACHÈVEMENT. le vieillard
,

lua:d,"ur d'architecture, se dit à

lui-même en soupirant:«Verrai-je
» YAchèvementdu Louvre» ?Moi,
je me dit: «Y verra-t-on rentrer
0 tImtttut National de France» f

le ebértil'Initl*»», « son l'Au.It,
04 UI«CI« nliiM tfioaff* le l'nl. ,
Oli a.and pedantiot,oùlefute ChMltfv. MilpitrUtrM|<i il r«toab«»»4«r»i*r

ACHÈVEMENT. Il est triste d'aban-
donner à un autre YAchèvement
d'un ouvrage qu'on a imaginé.

Ar:lfkr.II' H n'est tueun
moyen qui ne soit à l'usage de cet
anti-révolutionnaires, dans la folle
espérance d'arrêter YAchèvement
de la révolution.

(Journal de Paris.)
ACHEVER. lia Nature est plus

empressée d'Achever les femmes

que les hommes. Elle%u'cmploient

que les deux septièmes de leur
existence a gagner la perfection.

(Rétif.)

Acumit. Lorsque je me retourne
pour regarder le long terme des
années écoulées derrière moi, et
quejen'r trouveplu. tant d'hommes
qui, plus jeunes9pouvaient se pro-
mettre de fournir une longue car-
rière, j'ai peine à croire que je leur
survisMais, que dis-je ?est-ce

que je leur survis?. Non, je ne
fais plus qu'achever de mourir.

(Lt TocMMt. Nuits tf Foung).

Armits. Épaminoncla., le pre-
mier dela Grèee, enquis lequel il
estimait plus de trois hommes, de
lui, Chahrias et Iphierates, ré-
pondit: MII nous faut voirpremiè-

» rement mourir tous trois avant



« rnrésoudre.» 0labellethooel
de pouvoir acheverM vie avant sa
mort ! tellement qu'il n'y ait ph«
ri"n à faire qu'à mourir;qu'on
n'nit plus besoin de mu, ni du
teln., ni de aoi-mêmej mais tout
seul et content que l'on l'en aille.

(Charon.)
ACHILLÊFN. On eut étiosi le

goût des figures nues tenant une
pique : on en prenait le modèle aur
les jeunes gens deagymnasea

: on
les appelle Achilléennet. La cou-
tume des (ireci était de ne rien
Voiler

:
niauvaiae coutume.

ACIDULE(AcUiulus). Un peu
acide.

La langue latine tire infiniment
de gract-à de ses dimintiti'fs; pour-
quoi n'en point enrichir notre
lanRu8P

Il eat malheureux que ce vin aoit
Àcidu/m

1 on sait qu'd était excel-
lent.

ACIDULER. Ne lenit-il posper-
mia d'Aciduhr la conversation
c'est-à-dire de la rendre légèrement
piquante, lorsqu'on rencontre ou
de ces hommes pleins de jActanre,
dont tout le mérite consistek déni-
grer autrui et tout absent.

ACIEMIE. Mntiufneture de difFti-
renaaciers. Il u'y a point de cou-
tellerie aana bonne Acicrie.

ACÏSME. ( Accismut. ) Refus
simulé.

ACLUIATÉ. La froidureextrême
et l'extrême chaleur ne permettent
ai pruductiom, ni habitant j aussi

n'y a-t-il rien que de la glaee aux
pôles

, et du feu dana les sable* de
la Torride. Lea liaièrea de ces
adne. inhabitées

, participant de
trop près à leur inllueuce, ne com-
portent que peu deaubstanceanu-
tritive, et trèa-peudhomtnet Acli-
matés. ( Bouche de Fer).

ACLIMATT.MEÎVT.Modification
du tempérament d'un être atiiimi
qui change de climat, et dont la
aonté n'éprouveaucunealtération
de cette nouvelle température. Mon
Ailimatementeu Égypteya facilité
beaucoup mes opérations.

ACLIMATER. De terni en trms
on Aclimate, on civilise quelques
espècea d'animaux étrangères ou
aauvages. (Buffon.)

ACOISEU. (S') On vitlesvents
et les vagueat'Aiotter touUk-coup

au moment du naufrage.
Iln'y a pas grand mérite à être

sage lorsque nos passions viennent
à t'Acoiter par le tema ou par
l'abus que nous en avona fait du*
notre jeunease.

ACOMOnAGE. Je loupai de
l'ordinairede la maiaon, qui n'était
pas excellent ; depuis j'ai fait l'oh.
sertmtinn que VAcomodagê, dans
toutes les maisons publiques»
gAtait la viande au lieu de la boni.
lier. Les cuisiniers ne mangent pas
de ce qu'ilsassaisonnent, ou plutôt
empoisonnent,pour le pauvre.

(Rétif.)

ACOTOIR. Faire de son ami un
perpétuel Auotoir,c'est le mettre



à une trop rude épreuve, et risquer
de le perdre.

ACOUDOIR. 0 ma chèrefille,
grandit encore un peu , et toi*
YAcoudoir de ton vieux père f

ACOULPER. les peuple. ont
unegrande propension à Acoutper
le* hoinmesqui se chargent de let
gouverner.

ACOU1UGER. Acourager au
bien, au travail, c'eut tout le secret
d'un bon gouvernementj oii eit le
journal qui tauraitAcouragerl'uu-
teur tans trop le flatter.

AC(,H'IT.Ily a plusdevertu h
bien faire pour Acquitde ses clr-
\"oi.

, que par mouvement de
aeii*iliilit«jnaturelle.

AcnE. Suhst. lia corne de cerf
"1 propre à absorber des Acres
aip.. (Tittot.)

AORICULR. Un peu Acre. Un
ton de voix Acricule. Quand vous
Ir rcncontreret dans une femme,
si vous £te»délicat d'oreille ou de
lu-ntiment,eh voilà assei.

Un fruit Acricule, un caractère
Acricule,

ACRIDE. Rien n'est plus insup-
portablek mon oreille qu'une voix
Acride. C'est rependant celle'*de
toutesles trieuses dans les rues de
Taris. L'avaricea toujours l'accent
rlllll ou moins Acride. Voilk ponr.
quoi, dans toutes les boutiques et
dans tousIf» marchés, rien n'est si

rare qu'une voix bonne-humaine.

ACTRIMONIE. 11a dan. le ca-
ractère une Acrimonie que rien ne

peut corriger. S'il n'avait que triO-
meur mordicante, paaae encore;
mai. il est Acrimonieux presque
en tout tems et en toute saison.

ls'Acrimonie de son caractère
fait le plus grand tort à son esprit,
et le i laisir qu'on a à l'entendre
s'évanouit dès qu'on a vu le jeu dur
et mordant de tu physionomie-

ACRlMONlEUX.il«lecaracter#
Acrimonieux. Tel critique de pro-
fession ale style Acrimonieux; mais
cmprutôtreAcrimonieuxsansêtre

piquant.

ACROBATES. Danseursdecor-
de cliei les anciens.

Ar.ROCIIEH.liMvoluptéestcom-

me une amorce à toute malice,
qui préorsitée aux anu'l tendres,
les Acroche aisément à l'hameçon
demort. (Epictète.)

ACTIF, TIYK. Riende plusfa-
cile et malheureusementde ptu.
commun que de voir présenter
comme des vue»Active», ce qui

au fond n'est que le résultat d'un
sentiment opposé.

ACTïUSÈ. 1»» que l'être em-
sitif n'est l'ln. Âctili," par ce qui
l'environne, la décrépitude com-
mence.

ACTIVER. Activer une nffnire,

ne point la laisser languir. Le plu.
brau projet est nul s'il n'est pas
Activé.Activer un règlement, une
loi, leur donner la vie par une
prompte exécution.

Ce mot est presquenaturalisépar
un emploi trè.-Créqueat.



A CTntHtHTÈ. L'hommele
moins actif u'.,.t pas toujuura celui
qui ale moina dactivibilité,C'clt..-
dire de susceptibilitéd'élancement
morale ou intime physique.

ACTRICISMK.C'estuneerreur
de croire que les incouvéuieiis de

nos spectacles ne soient absolu-
mcnt que dans le drame, duus la

pompe des décorations, dans la
musique, les dunaes, la volupté
qui les accompagne, puisqu'on
elles-m£mes loutcl cet choies peu-
vent être très-iiiiiocentes. Ces in-
convénientfont accidentellement
dans l'Actricitme ou la manière
de jouer, dall' la personne même
des comédienll et des cumédicnbet
de profession.

lorsque je considère l'agrément
des voik et du chant, le charme d>s
dunses, la formede» habita. etc.,
je ne trouve nulle part ce que fap-
pelleYAvtrtcitrne, dangereux com-
me h l'opéra.

ACTIIICIIMI. Ce mot signifie L'art
de jouer sur la scène.

ACLTK. Vue Acuttt, fine, peut
ne direau moral. Une jeune fille a
la vue Avute pour tout ce qui re-
garde l'objet de sa passion.

AIJAGIO. Terme de musique.
Adverbe italien. A l'aise, posé-
ment. Lorsque l'on converse au-
jourd'hui

, pour peu que l'on dis-
cute, l'on est tenté de dire à son
adversaire

:
Ârln,ilJ! .ldlllio!

ADAM. Quel est le plus coupa-
ble des eulans d'Adu".; question
académique à proposer à tous les

savons de l'Europe versés dam
l'histoire» question bien digne ea-
suite d'un discours courouuuhleet
récompensabled'une médaille d'or
du poids de. On ne saurait trop
payer un ouvrage aussi important.

ADAMITE (Pré-).Pré-Satur-
uien, l'ré-Osirite, Pré-Bramite,
Pré-Pandorite. (foltairt.)

ADDUCTEUR.Le meusonge lia
biluol est l'Adducteur de la perfi.
dieet ducrime. A chaquecalamité
puhlique, on cherche et l'on veut
trouver un Adducteur.

ADEMENTER. (S') Perdre la
raison. L'homme que Dieu veut pu-
nir s'Ademtnte dans tout ses pro-
jets.

ADKXTREMENT.Théagène,
accabla d'ans et de vieillesse, tlu-
sira se reposer, et commençak ma-
nier lesaffaire* publiques de la
ville aussi Addextrement et ha-
bilement qu'il avait été Addrxlrv J-

la lutte, prompt à la course, agile
k sauter,etc.

ADEXTUEU.Adextre h un tra-
vail, à un exercicei Advxirvrtnn-
drepropre un individu a quelque
chose. L'Adextre dans un genre
l'est rarement dans un autre. Il
n'appartient qu'à la jeunesse de
.'Anl'zlN'rdansl'escrime, et même
dans le dessin et dans la peinture.
Quand les amasônes enfantaient
de»filles,elles lesnourrissaient et
Adextroyaient auxarmes, etautrès
virilsexercices. (Amyot).

AUlfALER.Cemotsignifie pous-



ter son haleine sur quelque choM.
Lu lettre dt selon moi, est de trop :

on ne doit pas craindre l'hiatus
dans un mot oh il produit le plusbeleffet.

Comme ahater peindrait
bien l'émission de l'haleine 1(Domergue,)

ADHÉSION PATRIOTIQUE.
C'nt le litre que portaient les
adresses des ville», dana lesquelles
ellea adhéraient et juraient de se
conformer lUI décrets de l'Asoem-
bléeNationale. "tell Aristocrates,
» dit un de noa écrivains, ne les

• entendaient jamaistan* pAlir,

* ce qui leur était plut ailé que de
» rougir,a

AD-ÎIOC.J'ai l'honneur de tous
provenir qu'il y etil-a assemblée
g<Wrale des dent lpaee. drama-
tique..

Cette réunion a pour objet la
lecture d'nn Mémoirek présenter
au Conseil d'Ëtnt,sur la question
de la propriété perpétuelle des au*
leurs dramatiques.

Je vous invite, au notn de vos
plus chers iotttrétit, à ne pas man-
quer d'assister h cetteassemblée,
dan* laquelle ledit Mémoire, ré-
digé par une commission nommée
Ad Hoe, doit être soumis à votre
sanction. (Souvan.)

AMPMrX. Tn homfHeASpeux
est rarement un homme de génie.
Cependant Clibbofi étaitAdipeux;
Ko* à-peu-près aasii. On est quel-
quefoisventru«f»Al'MrèAdipeuxi
mauvais signetoigénéral.

lacer.*"PH', t'tât"fre

à moitié perdu. comme celui d'un
sorbonilté,d'unséminariste.

ADIPnI. Cet hommeest plusque
groi, il estAdipeux.

M. tll! SuOren. revenant dé
lltiile, n'en était pas moinsAdi-
peux.

Ventre Adipeux réceptacle de
tnaliidiei.

ADJECTIVER. Verbe actif, qu!
spécifi* lu composition ou l'uthli-
tion d'un mot par lequel se molli.
lielinsubstantif.

Ainsi l'on peut dire
1

Adjecth-er
le subtantif, pour donner plus
d'etpression et de force à votre
pensée.

ADJOINT. lift blasphème est
l';Idjoint ordinaire du jeu.

ADJOURNKH.Adjourner, re-
mettre à un autre lout. Cet ancien
mot est revenu avec tout les hon-
neurs de la tribune.

AOJUmt Et bon cela (la con-
naissance des choses de Dieu)
qu'y a-t-il pourquoi je doi..
m'éjonird'êtrel'uti des vivant?
Est-ce pour mâcher de la viande

»
faire distiller du vin par ma gorge,
pour farcir ce corps caduc naortd¡t
Est-ce pour être le valet d'un si
ilcheux malade, ou pour redouter
la mort k laquelle tout sonunea
adjugés dès notre naissance?

(Montaigne,)

ADJURER. Je vous Adjure de
lire ce mémoire pour ma justifica-
tion.

ADMINICULE. Dans un procès



elo rette importance, In plu* li'ser
jirfminifule ne doit puint être re-
jeté5 car il peut porter la lumière
etatb.ombresqu'on veut épaissir.

AitMiitilftttiRl.Petits secours. Pré*

ter un louis d'or i un pauvrediable,
cVit un Adminixcute; ilpeut com-
mencer sa fortune avec cettesomme
légère, et vous la rendre un jour
au centuple, ainsi que celas'estvu.
LesAdmittitculet attestent mieux
la charité que les gros prdti.

ADMINISTRATEUR. Bon Admi-
nistraetai-! C'estun hommecéleste,

sans autre amour que celui du bien
général, moi autre passion que
celle d'être juste, sans autre anabi.
tion que celle de répondre à la con-
Jiance puhlique.

Tous les lieux du département,
comme tem les hommes qui l'ha-
bitent, sont éjfatix ii ses jeux. Il
se repiodicrat comme un larcin
de favoriser par affection certai-
nes personnes ou certains lieux, au
préjudice de certains autres; et
comme un député h l'augulle aréo-
page de noslégislateurs n'est plus
le représentantde son dépurtement,
maisceluidela nationentière,ainsi
le memlire d'un départementrepré-
sente la masse de ses habitaus, et
non la masse partielle des citoyens
de son canton.

ADMINISTRATION. On a mis

ce mot k toutes lauce., Un bureau
de préteur sur gage, le Voilk traits-
formé en Administration. On écrit
très-sérieusement: AfAdminittm-
tion du llufutredela UailJ,ci-d*-

vaut A'icolet. Bref, le pays de 1.
danse a let administrateurs*

An\tInATU't 1VK. Son air
neuf et sa physionomieadmimt"
le tirent bientôt remarquer.

ADMIRATION D'HORREUR.
La mort?. L'infâme l'a reçue.
Je l'ai poursuivi jusqu'il Londres.
Je l'ai IrOIIV" dan»une taverne,
aa%iroitué de prostituées. Je l'ai
traînédehors. Anglais, nit-otaisie
écrié, ce scélérat adrshonnré, a
fait périr ma mur !. Rii achevant
ces mots je lui ai percé le ttl!ur.

Une Admirationtfhormtr s'est
peinte sur tous les visages. Oum'«
laissé fuir. (ltrltf. )

ADMIRATIONS. le maréchal
de Grammont était l'autre joursi
transporte; de la beauté d'un sur.
mon du I*. Bourdaloue, qu'il'écrit
luut liant l'n'un endroit q-ii le tou.
cha MorêU'u ilamittm! Madoma
éclata de rire, et le sermon en fut
tellement interrompu,qu'on ne sa.
vail ce qui en arriverait. Je thi crois
pas, de la façon que vous dépei*
gnea vos prédicateurs, que si voua
les interrompe*

, ce soit par de#
Admirations.

( Lettre* de Mitdame de Sévlgné.)

ADMinOMANK.1*stoïciendé-
naturait l'homme en prétendant la
perfectionner. Semblable aux nia"
très dtaercices des baladins

,
il ne

montrait que des totirs de force ,
propres à extasier les bonnes gens
et les Admiromnn*»; maissans ap.
plication dans la morale. (Rétif.)

ADMISSIBILITÉ.LAdmistibi-



lité d'une proposition,d'un can-
didat.

11 n'yapointû'ddmittibilité dwtH

une compagnie littéraire
, pour uu

homme lli'tri par les lui.,

ADMONESTER. Les peuples
dont mi peu comme les ettfaus; a.
ont Itcitiiii d" teins à nuire d'être
Admotte*tts par les è%éneitiens.

ADOLI;ll.(.H*) Aulieuderéparer
par son travail la perte qu'il vient
de faire, il ne passe son teins qu'à
»Ai/o1er, comme une lemme sans
force et sans courage.

B'ADOLORKR.Se mettre en
douleur.S'Adjlotrr fans cuuse ni
sujet,signe defaiblesse. Telle
femme t'Adolore, fond en larmes,
et y trouve un plaisir sensuel. On

a besoin de s'Adolotvr dans quel-

que. eireonstances de la vie. Les

âmes fortes ne connaissent point
ces sortes de cri»es; mais il y a
d'autresâmes extrêmement senti-
liles, qui sont presque toujours
duns lesavenues de la douleur, et
qui y goûtent une jouissance in-
connue.Atlolorrt'vovk* Thcmine

,
puisque le pleurer vous estsi doux.
Malheureux relui qui n'a pas connu
dans sa jeunesse les larmes invo-
lontaires.

ADOMBRATEUR. Parasol. Il
fa) asi petit bnisson qui ne soit
Arlontbmteur de la plante voisine.
Il en eut ainsi de toutes les carrières

que l'on parcourt, et nifate des
plus infimes. Desfnntaines éclipse
iWroBtet FiVronéclipse Yileterque
ft GeoQioi* Que dis-je? Murville

est delipsd par Millcvojo, etc. lne
Mcrcuriem lu sont tout par l' A.
B. C., journal dit de rempitv. (>
vaeité des sciences humaines ! j<<'<

grxnds cidre»duMont-Uhaii, lefl
cliiHicslittérairesdu siècle de Louis
XIV ! Yoilia les Adolllb,'t"fOU'" des
articles que j'écris: car il n'y a plus
de Inoguo française après la Grand
LouisXIV: on lu dit.

ADOMBRER. Voiler, cacher,
Adombrer les fautes deson pro-
chain; vertu rare.

ADONISER. (S') Se complaire
dans sa petite personne, se parer,
secroire,sefairebeau.

Vous passes toute la journée à
vous Adoniser, vous feriez bien
mieux de travailler à vous bunilirr.
On t'A(ionise le dimanche, et le

-

luudi on mauque de tout.

ADOPTABLE. Qui peut être
adopté. Un parti Adaptable des
vues, un plan Adoptabla.

Cette mesure, ce projet, ce
moyen n'est pointAdoptable.

ADORATEUR. Nulmortel n'est
complètementheureux; le bonheur
n'est pas compatible avec notre na-
ture imparfaite;mai.Ic.religicuK
adorateurs de la Divinité, soumis
k ses décrets et l'invoquant par la
foi et l'espérance, peuvent jouir
d'une félicité IUJélique, dont le
complémentse trouveradansl'autre
vie.

ADORATION. Vout adorerez
sur les montagnes. L'homme est
unêtre religieux; mais il l'est en.
80rt plu dans certains climats et



aismailitiiile-sgrnittlaoliietsdela
nature.Iifiir immensitéajoute alors
Msonintelligenceet à sasensi-
bilité.

C'est en Suisse que le spectacle
qui l'cnvironue, tout h-ln-l'ois im-
posant et instructif, fait n'con-
îmftre « lliommc, et lk plusqu'ail-
Jeun, dans ces rochers sourcilleux

et dansces masses indestructibles.
la puissance d'un Dieu qui, d'une
mainvigilante, a organisé le ber
ecatt des fleuves et déterminé leur
course plus ou moinssuperbe.

Dans la contemplation de ces
magnifiques objet., il ne vous reste
ptu< qu'une idée; c'est celle du
Souverain de la Nature; et cette
idée s'empare tellement de toutes
les (acuités de votrt ame, que rien
n'en distrait.

Tandis que les Athées sont dans
les hones de Pari., les adorateur»
habitent ces hauteursmajestueuses,
s'instruisent chaque jour h une nou-
voile admiration, et s'humilientde
plus en plus sous cette main puis-
sante (lui régit l'univers.

Ni les temples, riches d'or et
ornés de statues, ni la pompe de
fouiles arts n'enfantentailleurs
chez l'homme un sentiment aussi
profond de laprésencedivine. C'est
que tout l'annonce dans les mon-
tagnes :

magnificence dans les for.
mes ,

silence respectueux. Dnns les
nirt,cataracte* mugissantes; scènes
dont l'auguste assemblage n'a rien
qui l'égale. Voilk ce qui uourrit,
dans le corur de l'homme, ce senti-
ment admirateur, qui a fait de tous
les naturalistes et de tous les al1-

teurs nés en Suisse, des écrivains
religieux.

(Test aussi dans ces lient que
Cnii dédaigne, pour ainsi-dire,
l'histoire des hommes, pour s'occu-
perdecelle de la Nature et des an-
ciennes révolutionsde notre ttlulte;
et pnr la même raison que ces heu-

reux montagnards ont liait-vite in-
finiment meilleure que les hommes
de la plaine, ils ont un entende-
ment plus sainet une bien meilleure
logiqrt»*.

(Test là qu'on asent i le vide Illf
système de Lorlu., et que j'ai ri
avec plusieurs, de l'extravagance
Newtonienue;eniiric'est de ce point
élevé que nous devons attendre le
triumphe des vérités les plus ait-
guâtes et les plus nouvelles..

La religion veut deseantiquesr
et non du dissertations* Chantes

t-ItI., pt je serai ému. La voix cl'R'
rnfunt de clueur me dit plus que
les phrases de Dossuet; ils'agit de
sentir.

l'a théologie n'est point YAihtra-
tion ; je serai comaincn dès que je
serai touché. le plus grand abus-
de l'Allt d'écrire

,
c'est d'écrire sur

la religion. Chants célestes
,

inspi-
rez-moi! Disparais fatras théolo-
KittMc, sanglante histoire du pré-
tendu peuple de Dieu. Nous som-
mes tons ses enftins. Y a-t-il des
époques pour monter h lui?Je veux
l'adorer h toute heure, pui."tt'il'
embrasse les teins; je ne veux point
m'ciilermerdaiisles bornesdu teinsj
îlesque mon cirur s'attendrit et !l8

fond eu sa présence, je crois. C'est
It l'iibus d'écrire sur lit religion qtit



hoUI devonsYHistoire du Peuple
de- Dieu, par lkrriayer, et les lon-

gues histoire* ecclésiastiques, et
les débats de théologiens, et cette
iptivrt, lti'I"ff',tni-poétiqnf',tni.tMo-
logique, cnnntie toux le nom de
Génie du Christianisme;j'invite-
rai* son auteur il nom donner le
pendant; le Génie du M"homfl.
tisme.

ADORATION. DMIII*Adorationd'un
Dieu créateur sont deux idées pri-
mordiides

:
Vidée dMM f.'tre-Su-

prême, dont la bonté et la justice
sontinfinie*, qui nousa créés, et
île qui nous drpendno»; et Vidée de
nous-mémet, comme créature* in-
telligentes et rHisotinablcs

, nom
fournissent tit, tt'I. londoniens de
nos devoirs, que nom pouvons en
déduire les véritables mesures du
juste et de l'injuste, par des ton-
-"'Iueut.., aussi nécessaireset aussi
incontestables que celles qui se
tirent des atidmes des mathéma-
tiques, pourvu que nous suivions
ces discussions de morale avec la
même volonté et la même atten-
tion.

lux tww ffttie illuminât omnem
hotninem venientem in Aune mun-
dum. Joins. C. 1, v. 9.

ADORATION. Cette lumière, nruvre
de l'instinctdivin,truvre de la pa-
role intérieure, nous est donnée:
c'est par cette parole que l'homme
tient encore à la Divinité, etquela
Divinité tient à l'homme.

L'instinctdivin est dotte L MMrce
de tout ce qu'il y a de bon dans
l'homme, U était de la gruudcurde

Dieu, que ce fut ainsi que l'homme
eût en soi un germe de vie spiri-
tuelle. La religion se fonde I¡,..d.,..

sus ; elle nous parle par l'institut
divin, qui est notre guide et qui
établit, dans notre conscience, ce
tribunal sans appel qui prononce
contre nous-mêmes quand nous
avons failli.

Ainsi l'homme porte en soi de
quoi se diriger; et comment s'ima-
giner que la sagesse éternelle aurait
soumis la religion (qlli est pour
l'homme ce qu'ily a de plus impor-
tant) h sa bible raison ou à celltt
d'un autre. La parole, qui est I*
vérité, mène l'homme h ïAdora-
tion; il estému, il est nourri du
sentiment qui produit la vie. La
parole se fait entendre; la parole
opi're, et l'homme alors, né pour
dire le temple de la Divinité, met
son bonheur à l'adurer, il recon-
naître toutesles merveilles qui l'en-
vironnent,à attendresa récompense
de cette prosternation oh il ne sait
plus que sentir et prier.

1411 Divinité n'hahite point parti-
culièrement dans les temples faits
de mnin d'homme; elleseconstruit
elle-même son tabernacle; il est
danslecteurde l'homme qui écoute
la partde.

Il n'est besoin ni de docteur, ni
de théologien

,
ni de vaines études

pour se familiariser avec III parole
intérieure; elle est toujours près
de nous: c'est chez tousles hommes
la même parole, et l'on pourrait
dire qu'iln'y a rien là à savoir,
maisque lascienceest touteapprise.

Ailurous! C'estlà la religion, A



mesure que l'homme adore, U vo-
lonté deDieu lui est tléclorée; il

liait ce qu'il a h faire; il est mu par
(instinct divin, H la parole inté-
rieure ne tabandonnera lilits.

ADOREn. Misérable condition
de ceux qui sont conlraint., pour
So maintenir danstfo hautes places,
d'adorer les écarts des potentats do
cemonde, et d'entretenir, nuit et
jour h leurs pieds, le fumeux en-
censoir.

ADOSSÉ. ÉF“.Si aujourd'hui
un prince faisait en Europe les
mêmes ravages, le* nations répons*
•ées dons le nord, Adossées aux
limites de l'univers, y tiendraient
ferme jusqu'au moment qu'elles
inonderaient l'Europeune troisième
fois. ( Montesquieu. )

On a peine ti comprendre com-
ment desessaims de barbares

,Adonétanspôles du monde et
sortis des extrémités du nonl

,
conquirent autrefois et démem-
hrèrrat le vaste empire des Ro-
mains. ( Bertier. )

ADOSSER. (S1 Un peuple qui
s'est Adosséau pôle

, est fait pour
se répandre en conquérant sur lu
terre.

ADOUCER. Pacifier, appaiser
un furieux,Adoucer un lioti; mais
jamais un tigre ou un tyran.

AnOn:I. (L*}llnefautpascroire
que les vallées et les montagnes
aient toujours eu l'Adoucique nous
fourvoyons; les premièresne furent
d'abord que d'hurriblosprécipices,

et lesdernièresdes pics {nacres*!»
Ides

: ce n'est qu'à la longue que
toutcelas'estéboulé,queles
plantes ont crû et Augmenté la terre
végétale tleleursdébris.

ADOUClSSKliR. Cléanthe rrt
un homme précieux dansla société;

au milieu des rites un peu trop
vives qui s'élèvent, il y fait avec
grâces et lieaucoup d'uisanre le mé-
tier d'Adoucisseuri il priVlie l'ur-
bunité et en donne l'exemple.

ADOIJLOIRKR. Faire de la
peine il quelqu'un par des discours
envenimés.

AORAST^F..Diwnité qui, dl..1
les anciens, punissait les crimes
des hommes puissans que la for-
tune avait aveuglés et rendus fiers
etsuperltes.Olu lionne divinité I

Soillir. Adrastéc, comme j'aime-
rais h te biltir une petite chapelle t

On dit que l'hvdins avait figuré
Adrastemi qu'illui avaitdonnéles
ailes de la victoire pour représenter
III célérité de ses justes vengeances;
soit un peu pllllôt, soit un peu
plostard

, pourvu que le châtiment
soit inévitable, je révérerai toujourl
Adrasté*.

A"m""! Adrastée! passe dans
notre langue, et que le méchant
pAlisse ! Vous qui ne l'êtes point,
ne Vull. opposes point à la natura-
lisation de ce ternie. J'y tiens, ne
me donnes point la douleur de le
voir rejeter; j'y tieus, car j'aime
cent fois mieux être moraliste un
instant, que grammairien toute
ma vie.



ADRESSANTE. Si votn prenn
la peine dpm'écrire, je vtiiis prie
de donner vns lettres11 M. Vitarl,

MK une enveloppe Adressante à

M. th-mil.(tsitre» de Racine t premier
Rrcueil. )

ADRESSE. Il ne s'agit pas ici

de cet art ai diflicile de conduire ses
entreprises à bien, dps'insinuer
dans la confiance des gens, ptr.
MHÎMdpces•upplique»dont|palvie
est si éclatant, et les vœux m ap-
parence si raisonnables. Comment
répondre à ces Adres..,. ?

AMlF.SSI-'.II.(Junml le feu

Atf"f! son action sur IIIIP subs-

lanpp humide, il noireit quand il

ugtl sur unpsubstance sèche, il

causela hlancheur.

Afinmr.il. 1.. philosophie ne glt
point PU paroles, mais en faitsT
clip tient le gouvernail

, et Adrexse
sûrement la roule il tous ceux qui
chancellent sur les flots périlleux h

Imvprs IM écuetls ou roches de la
navigation de ce monde.

(Amyot.)

Anstssrs. En toute ehottf, nom
«vous affaire du discoursde l'enten-
dement; enr si celui-ci n'Adresse
les mot.. le plus souvent ils s'en-
volent bien loin devant la pensée.

AUn1 \TIQrE. (MER) Les Vé-
nifit-no se prétendent les mûris de
la Mer Adriatique.

ADSTR1CTION.(D'attringère. )
MAditriction habituelle il nue sorte
de travail, est ce qui s'oppose le

plut au développement de nos fa-
cultes intellectuelles.

Aîlt'LATIF. rD chantAdulatif.
Les vers Adulalifl de Boileau.

Otan. rot,c"" ilsriiacîtoujetested'écrite.
Grand roi, me ptalionet)• httttMtyM

AmiATION. Vous, mrqués
du sceau de la divinité intelligente
h votre naissance; vous, berces par
les favoris des MUIeI; vous, atten-
due par la gloire et qui flics mort*
ignoblement

,
oubliés depuis

, et
couverts dit silence de l'éternité)
princes ! permettes-moi d'contrer
dans vos sépulchres

,
permettei-

inoi de vous demander si ce n'est
pas pnr l'Adulalion de vos valet*
qu'on étouffa les germes de force
et dedignitéqui promettaient en
vous. Voussuccombâtes sous le
poidsdeslouanges; mais la louange
se tait à la mort de l'homme à qui
elle a parlé durant sa vie.

\îAdulation est le langage habi-
tuel de la servitude

, cet abyme
bourbeux et sans fond, d'où l'on

ne sort plusluraqu'on y est tombé.
alors on s'étudie la rencontrer le su-
blimede la bassesse,et on le trouve
pour l'éternelle risée detsiècles et
de la philosophie.

ADULER. C'est une obligation
d'Aduler, attendu le profit attaché
i, telle place; le métier en ce genre
est plus ou moins lucratif; aussi le
plu»riche doit-il Aduler plusSO*

lcmuclk-ment.

Ami**.Aduler an homme pui..
sant, c'est la règle;maisAduler
chaque jour des comédiens et det



romédiennes, c'est le bas emploi
de* folliculaires.

ADULTERATION. UAdultéra-
tion de la monnaie est un crime ca-
pital.

L'Adultération des médicamens

et des comestible# devrait être
punie très-sévèrement.

Les porolea du aage aont les plus
susceptibles d'Adultération pour
l'insensé et pour le méchant.

ADULTÉRER. Commettre
l'adultère. Je pense que In raison
qui a fait que noa loia n'ont pas
permia la diaaolution du mariage
en cas d'adultère, a été la crainte,
bien fondée, que les époux n'adul-
tirassent pour faire dissoudre leur
mariage.

ADOLT^RI*. Des faussaires ont
Adultéré des efleta et répandu
l'alarme chet les banquiers.

Adultérer un passage, c'ett ca-
lomnier l'écrivain; c'eat ce que les
folliculaireaonttoujours fait à notre
égard.

ADDLT^RKR.Adultérerlu monnaie
c'eat un grand délit, Adultérerl'opi-
nion publique, c'eat un pluagrand
forfait.

ADULTÉRER.Adultérerlea médica-
mens, les poudre., le vin, les li-
queura ; quel plus cruel attentat
contre la société !

ADULTÉRESSE. On a puni la

kfoi»l'adultère et YAdultérene.

ADULTÉRIN. La femme de
Louis XIII, qui était galante quoi-
que dévote. te trouvant grossedans

un moment oti son mari n'habitait

pas avec elle, prit grand aoin de
cacher ce fruit de se»amours. l'nt
ntuladie feinte déroba l'iiistant de

ses couches. Quelques conlulms
bienpavésentourèrent1» priuressr,
et t'mlfanllnl remis entre les mains
d'un homme qui eu prit Soin. Tel
fut,dit-on, le personnage connu
NOUS le nom de l'hommeau maxque
de fer. Oserait-on affirmer aujour-
d'hui que c'était un frère de Umia
XIVPL'histoire est muette à cet
égard ; de façon qu'on ignore ai
c'eut le frère jumeau de Louis XIV,

ou son frère Adultérin.
( Yi"priv. du Maréch. de Riefiel.)

ADORANTE. On pourrait dire
fièvre brrtlunte; soifAdurantedea
gramleura; Adurante ambition dea
ravageursde l'espèce humaine

,des déifiés conquéronsj désir Adu-

rant d'obtenir une place acarlémi-
que: Dorat en mourut, et puia
Fourcroy. 0 Diogène I

ADURE. Homme endurci a*
travail.

AntTRTE. Un sang Adulte, un
sang brâlé.

AnusTt. Il est mort A,lullil
par le vin et la dclhRucbe.

ADUSTION. Brâlement. les
personnes adonnées aux liqueurs
spiritueuaea, vivent dans le danger
de YAdustIon. Ce phénomène s'est
vu plusieurs foia de nos joura.

ADVENANT. Gracieux. D'un
abord Advenant; des manièresAd-
venwtes; peu d'hommes sont Ad-
venant.



A OV E NI". Vontingere, tcton
'il A,A'¡I"ltIlr,!.

ADVENTICE. Laforcenaturelle
e*t une opposition extérieure ou
Adventice à la rigueur des princi-

pes et à leur efli-t nécessaire ; c'est

Ce qui, par étjrmologie de violation
de la ntilure,s'apprlle violette*.(A/thommes de Iluivingtun. )

ADVKNTIF»VF.. Il n'y à point
d'impossibilité à ce qu'une pierre
toute formée, de la grosseurmême
de la téte, se fut arrétée sur une
paroi verticale, et ait attendu lit que
des particules pierreuses vinssent
l'envelopper et la tuer li demeure.
Cécité pierre Adveative cessant de

se mouvoir,aura pu s'arrêter sur
la paroi en questiou.

( 1/iuis BERTRAND; Rrnouvelle-
mentpériodique des Continent. )

AH\'F.NTURf:l:X. Ce nef-t pas
aventurier

: jeune homme qui a
couru des périls, h'Aventureux
RobiulOn intéresse tous les âges.
Il y a des hommes Adventureux
dont la vie fourmille d'f:\'c:uemen.
singuliers.

ADVENUE. Ce qui nous est Ad-

venu. Jevous conterai ma triste Ad-

venu*.

AI)%FIRDIFIER. Pourquoi pas
ce mot, qui aigninfl si simplement
faire un adverbe ou des adverlies P

ADVF.RSE. Le système Adverte
du système de Newton,sera néces-
sairementvictorieux de l'incroyable
démencequi trijinplieaujourd'hui,
et de par l'argot algébrique.

ADVF.T\TAN< Il est aussi Im-
prudent de parler et d'agir habi-
tuellement sans AttvaHance, que
méprisable de faire l'un et l'autre
par mensonge et malice.

ADVlSER (a'). Quand le Parle-
ment en Angleterre, présente un
hili auquel le roi ne juge pas à

propos de consentir, le secrétaire
dit: le roi t'Advisern,* ce qui est
une manière doute de le rejeter.

APVOCACEAU.Salusteditque
fortune est maîtresse et dame sur
touteschoses. Juvénnl surce point
est d'accord avec lui. Si fortune
veut

,
de simple avocat tu serai

fait consul ; maissi elle t'flllt tun-
trairc, tu deviendras de consul Ad.
vocaceau.

ADYOrÉ. Avotrtf. Nous n'avons
plus d'avocats

, nous avons det
Avoués voués li notre service

:
eh

bien ! c'est pourtant le trta-vieux
mot qui est de retour parmi nous.

A(.:RAGF., Aémge des salles de
spectacles

:
c'est ce qu'il y a de

plus indispensable, et ce qu'on
néglige le plus. Avant d'avoir l'ac-
teur. il faudraitchoisiretposséder
l'nérulogne, celui qui connaît l'At/-

rage: il préserverait les cités d'une
foule de maladiesmalignes que l'os
puise dans ces lieux de divertisse-
mens. Les hommes lie sont-ils pas
inconcevables? Humer un mauvais
air , un air pestilentiel pour des
note* de musique 1 Et la musique
cllc-mttaie,fautedu ressort de l'air,
perd alors son prix tcar, dans cette
magnifique enceinte de l'Opéra ,



les cantateurs et les cantatrices
chaulent dans le gobelet,ainsi que
je l'ai dit ailleurs.

La aaiité «lel'hommedépend de
l'y/trafic desa case :

maximebonne
A retenir.

AKIŒMKNT, Il est d'usage dans
les hospices de faire les lits de très-
grand matin, et d'ouvrir les croi-
sées pour VArntmenl dessalles;
pratique salutaire} car rien .rat
comme l'homme une cause de cor-
ruption.

AÉUOLE. Fioletransparente.
AÊROLOOIK(!'). L'art de voler

eln l'air, que M. de Hat-kwell a ri-
diculement essayé

,
il y a soixante

ans,il Paris.
AfinoMfrrniK (p). La science

de l'air, l'ondée sur l'expérience.
Wolfest le premier qui l'ait iiiitet-ri
systénie, quelquessavans Anglais
avaient demandéau siècle pa*sé un
passeportii l'ambassadeur d'F.qia-
gne à tendres,pour le Pic de Tëtié-
riffe, afin d'y déterminer la pesan-
teur de l'air.L'ambassadeur 1.,..

traita de fous,qui.pourpeserFait-,
quittaicut leurs femmeset leur. en-
fans.

AÉROSTATEUR. Si j'était né
roi, j'aurais été le prince des AJ
txntaleurt, c'est-U-dire que j'aurais
donné, h l'inventiou des Aérostatl
toute l'étendue qu'elle aurait pu
recevoir de la puissance et de la
richesse ; ces hardis aérunmites mi-
raient eu le pas sur tous les autres
artistes; partie temilO, Quand je re-

1
viendrai un jour sur la terre, je

m'arrangerai pour posséder il*
trône de la troisième grandeur il
ne m'en faudrapasdav.-intage\point
de diamnits

,
de tableaux, point

de statues, pas la moindre dorure
oh ! que Je serai riche I

\finOST\TION.L'nrt de na-
viguer dntis les airs, Quand sau-
roul-nou. en liaire quelipie chose ?

AfinOSTATlQrK.Qui ait com-
mencement de te sièelo, aurait pu
penser que, dans peu d'années,
l'homme acquerrait le pouvoir do
soumettre la foudre h sa Volonté,

ou de planer dans les airs à l'aide
Il'unl'' machine Aérostatique? Al-
tendons-nous à d'autres décou-
vertes.

AKKTKR. Arrêter un cheval par y
le frein. Ce mot DOU" manque,et
cependant nous l'avion.

:
il faut

nous en servir de uouveaii comina
nos pères.

A FF ABLK M EN T. Pourquoi
avoir rejeté cet adverbe; le mini",
tre me trnita poliment

s mais admit-
Il' lendemainhl'Audienceduprince(
il me reçut Àffhhiement.

Jecraindraisl'afiahiIitéd'nnhom-

me puissant ou en place, cela au.
rait un air de haute protection

»
1

j'aimerai. toujours mieux qu'allie
purlAt AJJablemrnt.

AFFADIH. Les cajolerie* l'en,
noyaient, les mines précieuses le
repoussaient, les seutinieusYAjffa-%

(frisaient, etc.

AFFAIl\l*LX. Ta modérationest
vertu bienplus Affaineuse que n'est
la souffrance. Le bien-vivre tI"



jeune ^r!|)ienimille façntl*;le
biett-viui' df Dioginr nVuH qu'une.

(Monlnij(nc. )

AFFAW8F.R. («) Des bruit. for-

géi et accrédité* dln. les cafés doi-
vent s'affaisser d'cuvimW».

U C. D. M.

AFFAMATION. On ne lavait h

Itioi attribuer les troisAffamations
qui nous ontassailli on 1771, en
177?» et en iil t'n royaume aussi
fertile que la France trompaitinces-
samment tes calculs et les raisutt-

neint-sis desgens îlebonitf'-foi.Tou-
tesles reyt-Intiiiiiii sont sorties de ce
^onfl'red'iniquités, où les trim.'!
ministériel* s'entassaient comme
dans une nuil impénétrable. Le mi-
riistèi* Ctrtit Mrfocié Il des brigands
qui, par l'exportation des grains,
leur vente, leur manipulation,
écartaient les Mibsittnhees dit peu-
ple,etservaientledespotismcroyal,
en satisfaisant sa rapidité pour l'or.
Quandun sduge quIS les chrfs rte
l't'tat trempaient leurs maiu* dans

ces bénéfices homicides; qu'après
le partage de leurs rapines, les

comptas étaient brtllés, mnis pour
recommencer de nouveau le paclt
infernal. Ce fut uu cit. coura-
geux ,

nommé M. P/vfàt,qui, armé
despreuves les plus authentiques

,
à souflert pour cette dénonciation
généreuse, et a pr.'Téré une longue
Captiviték un Oliii ncc coupable.

AFFAMfclTfc. l'ndenosnéolo-
gintes donne à une faim insatiable
Je nom d'Aburtiei mais nous avons
ddià Boulimie, terme de médecine,
qui est dérivé dtà latin Bulinua, et

qui signifié absolument la mlmi
chose. Jahacrait mieux encore
AffrtmiHté) ou FamrfiHté,que tout
le inonde entend sans commentaire.(toisisPlerdure.)

AFFAMÉLITE. Qui cause la
fnitn. l/e travuil, l'exercice du corps,
la liile que donnent les contrariétés
del'esprit, la paix de l'ume, sont
desAffamétiles.!<es épicéa et les
acides sont des Affttmétites.

AFFAMEUR. Tout agioteur est
un Affameur. Sous ce point de vue
les lois doivent le punir. Agioter
sur les denrée* de première néces-
silé, c'est attenter h la vie de son
Icmbldhlc.

Uml Clives, AJptmeurde l'Inde.
ne pouvant plus soutenir les pâles
visages des Indiens, ses victimes,
se délivra de la vie

,
et crut se déli-

vrer de l'existence en se coupant le
cou avec un rOluir; mois les re-
mordssont encore attachas h son
nine criminelle.Voilàl'enfer qui
vous attend, ennemis de l'huma-
nité!

AFFÉBLOYEN. (S') A mesure
qu'il avançait en Age, on vit qu'à
chucuue de ses productions son gé-
nie Affi-blojrait.

On vit Corneille,Voltaire et
J.-J. Rousseau Affifbhyerm point
qu'ils firent Pertharite, les Lois de
Minoset les PromenadesSolitaires,
Quel écolier voudrait adopter les
deux petits incroyablesopéra-co-
mique composé par l'auteur titi
Mahomet? Ainsi, tout tant que
nous sommes, nous faisons du
mauvais et mérao du trt.-mlu.,i..



fut* jugesl'homme, si différent de
lui-méinc.

AFFECTANT. J'avoue ici qua
au rrpréMmlation(l'Amoureux de
Quinte au) j'ai eu un plaisirdoux,
tendre,Ire»'Affectant-, une autre
sorte de plnisir, en un mot, que
relui que j'ai ,tl,rouvé au théâtre
depuis cinquaute uns que j'y nia.

(Collé.)
AFFECTER. (H') S'Affecter

d'une disgrâce quelconque, c'est
accorder ta victoire il son ennemi.

AF-FF-CTIBILITÉ. 11 faut régner

ou par l'amour, ou par la crainte.
Mais le plus âàr serait de savoir
ttticr ensemble, et modifierl'une
.par l'autre, ces deux Affvvtiùilitr's.

AFFECTIF. le geste Affectif
est le tableau de l'âme

:
le regard

Affectif, il est rare. Lavatt-rle pos-
sédait. Oh! quand je inc promène,
j'erre loiig-tt-nis sans le rencontrer;
mais elilin je le rencoutre Oui, il
Mt encart.1 îles hommes lions| et
pour ma part j'en connais once.

\ffkctionnkil (S') s'Aff,-,-.
tinnner pour un objet plutôt qllr
pour un autre, tas sentinicns sont
tomme cet thmpf formés dansleur
1111111'. par tant de luintains il petits
ruisseaux qu'on ne -Iwut propre*
ment eu reconnaître la véritable
source. Ainsi nos et-ctivilo «ont
les conséquences de tant d'idées

•diverses, successives et mêlées en-
semble, que l'esprit s'égare et se
perd diuis la recherche des pre-
mier*bouta de tnut et de si niiuces
W. #.tain l«eé» Iti utts i|aus Us nu-

trrs. et qui ourdissentl'étoffe d'ulM'
passion quelconque. L'attention la
plus fiuc ne peut démêler «-'t,titi
tuIIP.

AFFECTIOSÏTÈ. I* pnlitM««
des bons etrursapprochedàl'c.
tmnitJ;elle ost aimable autant qUA
flatteuse.

AKFfcltàAîVTlR. (8') Hoti rno-
mier début dam les nrl. annonçait
des succès brillnns ; mais livré k la
débauche, ilnégligeasentaient,et
Affénéantiltk» jour an jour.

AFFÊR WT. L'empereurHélio-
gabale (de honteuse mémoire) éta-
blit un sénat de fenune.

,
qu'il pré-

sidait lui-mêmehabillé en femme ,
et où ou débiterait sur les choses
Affémntetaux lois etaux costumes
du sexe.

Affémnt dit plus ici que Concer-
nant ou que Roialit:

AFPtinOCfiE. F* toutes ru
têtes innocentes tombaient au bruit
des applnudissemensatroces d'une
multitude Affrrvax.

\FFKTKH.Mesparoles, te*
gestes su démarche"dé'.;, mettre
îlel'Afféterie,eY.itl'enseigneci.. la
perlidiv, sur-tout dausl'hoiutne.

AFFICHE. (Afficher.)îtirn des
gem prennent Affiche du bel es-
prit par le sentiment de leur inuti-
littt -- On le voit toujours iutrai-
ta l)li-, toujouro dtuMe,toujoursAffichant la con-
tradiction.

En Italio on Afficheoutant'do
mépris pour notre nrchilucturequi»
pour uotfeuuifiquc.



AFFICHISTE. Il n'yx pas jus-
qu'il YAffichistequineMcroie;m
droit de ttiowrte!r sur le goût, rl
de marquer les plat. et les rangl
au Parnasse.

L'affichiste, eu parlant du chien
perdu,parle aussi du goût/tendu
et jamais retrout-ir.

Arncmirrc. Faiseur ou dislrihu-
teur de petites feuilles volantes.

Il croit réellement it l'éloge pom-
peux qu'a fait de lui WlflithisU,

ÂFITI.FA'SF.. Pierre II Aiguiser.
Une femme d'ciprit et qui vous in
douae. Oh! l"limablc AJ/llettse.

AFFIMER. (S') Parune litU'ra.
lureabsolumentlibre, 1rs Fronçais
auraient, outre leur* grâces triom-
phantes, uii second moyen de
»'Affilier l'univers; ciir c'est une
superbe domination que celle des
lumières; niuis ils sont régentés par
leur académies et par Iru"" jour-
nalistes ; ilsaiment les entrave^ et
les disputes vides de sens.

AFFlNA(iK.L'Affinagedustyle
tiVuestpas la correction, encore
moins la pvrleutioii. Florian l'a
prouvé.

AFFIM'in. 1/eTpériilïro Affine
l'csprit bien mieux quel'étude.

ArriKta (S*) J'observaique sa
taille,ordinairementplus grosse
du basque du haut,s'était Ajffivve
pendaut mon absence.

1. plus sAr moyen des'Affiner,
c'est de l'aire quelquesvoyages chei
l'étranger.

Armes (S*) « En l'amour, ce

» n'est qis"tin désir forcené de re
»qui nousfuit. AussilAtqu'ilentre
ib aut termes de l'amitié, cVst-Ji-

> dire en la convenance des vo-
» luntel, il s'esvaoouit et s'alan-

» guit.

» L'amitié, au rf-Ilourg, est jouïe
»Il mesure qu'elle est désirée, un
»s'eslev*, se nourrit ni ne prend
»nccroissatice qu'enla jouissance,
»comme estant spirituelle, et
»l'ainet'Ajfinant par l'ullse, a» l aiiie al.4

(Montaigne ).

AFFINITÉS. Files louent un
grand rôle dans la cllimie;et tou&
les phénomènes dont la cause nous
est inconnue, on les appellera des
Ajfinité, chimique Quareopium
farit dormir#? Quia est in iIla toir-

tus dormitiva.

AFFIQrETS. Fausses parures.
Dulembert, Nierivaitx Dorât, (!é«
rutli, Hupaly, Florinu

,
boultiers,

Duinoustier ont mis, dans leur
sljle, beaucoup d'.(ffiqutts; et ce
clinquant a gAté ches eut l'esprit,
quelquefois In rfcison.

Afo'FLA'frl-:n. Voulnnt l'e faire
tomberdanslepiègeenséduisant l'n-

mour-propre du jeunehomme,vous
n'imagineriez jamais les movens
qu'il employait pour fAJJîattv*
adroitement.

Afllatter dit plus que Flatter.
Afflatter attire avec une attention
marquéede perfidie. On peut flatter
uniquement pour plaire.Ajflatter
renferme un mauvais dessein.

Afflatter un tyran, le piège est
grossier; mais il y tombe toujours:
tantmieuiu



AFFUCTtVM. Peines Afflic-
tivffi,p»-intMcorporelle»qu'ordonui1

lajustice.
Les pfinriAJRivtivei du reutord

IOnt bien ibitisterribles.

MTMC.Ê.Cvpris n'aurait pas
souriplusagréablement} et cp-
pendant ce tonrire avait quelque
clanit- il' Affligé qui le rendait en-
core plus profond.

AFFIJflKll. N'ivre. toujours dit-
guisé ne fait qu'effrayer et Affliger
la vie

: ou ne respire bien qu'avec
la franrhise; diedilato et réjouit
notre existence.

AFFLUX.Affluxde peuplenu-
tour d'un moucheronviUu«l<> pour-
pre, trnlné dans un équipage, dont
les coursiers» caparaçonnas

,
lèvent

sans cesse latête, /V rai vu, ce granit
toi,iYtepromenait IU;-flte'",,..

Affluxdes bllilaud. qui se trou-
vent dans toutesle»grande»villr*.
Afflux del'(>e«'an

,
qui un jour en-

gloutira I9 IllIlIanlle.

AFFOMU,(S') «Toutainsique
» la beste sauvage ftttrnHfhf ne
» M* veut laisserprendrepart'Iiom.
« tne 9

mais s'enfuit et se cache
» de lui

, ou s'irrite et s'eslnve
s contre lui s'ilen veut approcher;
»ainsi fait la fulie, reveache à la
» raison rt sauvage h la sagesse,
» contre laquelle elles'irrite 1'1
»téAJJblit davantage.

Ii (Chapon.)
AFFONDFA (S-) H'Afimtfrr

dans un précipice
:

ils dansaient,
et tout kcoup oules vit »'AJJbntitr
par la chAte dit ptnncher.

AtTOt(UKM. Affouguer un
cheval, un animal paisiblei A.ffou-

guer un lwuplt-pardes rigueurs
déplacées 1

Affougurr un jeûna
homme pardes parole* irritante.
et qui blessent sou orgueil.

AF'F'On.r.n, les maux Afloit-
ImtàcAtéd'un peu debien. Quells
destinée ! grands etpetits Affbuleat

aux li'les publiques, et n'en rap-
portentpas toujoursle pliulirqu*ilo

s'en étaient promis.

¡\FFRF.!4, l^sRomainsavaient
élevé un temple à la fièvre; nous
devrions en élever un àla malacll"
qui tortura CI",r/I' tX, l'assassin
de son peuplei et qui, suppléant
h l'insuffisance de la vengeanee hu-
mnillp, prolongea son supplice par
une longue agnnie, et les 4flr'e9
dl! la mort la plus terribles et la
mieux méritée.

( tffMt. po/il, de la lîrnriatte.)
l/i Convention nationale, en de

crétant qu'il serait élevé devant la
fenêtredu Louvre par laquello
Charte* IV tiralui-mêmesurlef
Protestonslin poteau infamant pour
rt.userver à la postérité la mé-
moire de cette aelion abominable,
n'a tnit que ratifier le jugement
porlé par nos ancêtres

, sur cet
exécrable monarque.

Ilvint (Marat) s'asseoir
a rôlé de cet infortuné dont lu
peuple demandait la Me à grands
cris, et sur le frunt pâlissant duqui 1

étaient empreintes depuis deu*
heures toutes Ici Affrtt de la mort

Âlrill. les AJJioe, 4c la mort,



les angoissesd'an tt1'lIt nnvré,n'ont
point été remplacées,

(ioltaltr.)
AFFI1;11-:1\. (.H1) Pour un totugi»

de long cours, tu faire avec dili-
gence kib appriti mtcMairet.

AKHUJSKMKM.t/idé« d'un
tnl Mi. se présente Ufotiurment
k l'esprit.

AFFR1A*nft. Il est tellement
Ajfriamte aux IHIDIIt" luMe.

,
qu'il

mr peut.plus imier chez lui.
Lu rui j^ffrianAéklasoumission

*beau#., comme il "étuuue quand
il rencontre dans sa vie uu jour
d'opposition 1

AFFRlOliKH. On trouvait IIIIM
Ir thoi.. des ,"t'" exquis dont un
couvrit la tible, tout ce qui poû-
taitAffriolerlegoûtle plusdélicat.

AI-TRONTATION. (L) L'A.!-
frontâtton de dru*adversaires de-
vant un tribuual, le moment où
Usoc INIUVVIII eu présence.
fbontation de deux tumettrit.

ÀJf'rvHlalion de la mort; le guer-
rier n'y croit pas. Il avance parce
qu'il se dit :J'ai échappe, j'échap-
perai cneore. C'est cedoute qui
fait la vaillance;sauf le juur uu lemoment

du désespoir.

AFFt'lll.F%ii-:.NT.V.Iflulitamrnt
d'un capucin nousfait rira. El, bien!
tel tHait le vêtement de mis onott-
très. Nou., revenons.

AFFUSTER. AJJ'usieriin canon,
le mettre en m i re.

Affiitter nue proposition cornue

pour reiuerser uu dilemme qui est
lui iu<tue un argiuneuteoruu.

A.11.C, Mal»venantk
battre cesruchers, il (le Nil) hume;
l'injure du lieu lui fuitchanger de
couleur,et après avoir surmonté
tout ee qui iltuanbe
lOudainrlUCflt, et tout h-flac, enuneprofondeurmerveilleuse.A.I"OI\CE. Mmeineu".

A.lorc.', forfilMtt»olU plnlftll
Ala ttuquiwtd Q»T4MA* le TENU

(VuBe/loi.)
Serait-il vrai, grand Dieu ! Cet-

deux vi-rs-là sont terribles.
Et voilii donc le monde! unevallée

misérulile où les loups s'attaquent
aux hrebi..Qu'rl¡\érerdans un mon-
de repoussé si loin de la DivinitéT
yne luire de ces bizarres créature#
qui portent le nom d'hommes P de
lu neigecuite on pillée, qu'en peut-
on tirer,sinon de la mauvaise eau ?

Dieu ¡JUi. saut, qui m'aseuvové tOI)
esprit, veux-tu que je le prostitue
à la servitude ? (Juoi ! ilserait dauA.
l'homme uu endurcissement oit il
redeviendrait calme ! 0 mon
bon ange ! laisse-moi puler, je
veux mourir.

A Ci Pt C E. Pie criarde. Si une
ffinmc l'imite:

M
Taises-voue

Agace,»
AtHILLAnnm. (81 Exuthire,

lihi pLtccre.

AcAILLAa»». (W) Voici des fêtes

uns nombre 1
sont-elles gaies? en

y el.t on t'y étourdit, on if



eimitto ; le tout serait (le s'y dgwt'l-

tunfir; timiA la botnif, la frnnehr,
la dernblegaietén'estpu» aumilieu
des futées

: pour n'Agaillardiril
faut posséder la tranquillité d'es-
prit.

AnAl., Canal, d'A".,«. VAgal
dll I^ngtirdœi le véritablement
moignigiqiirouvrage(lit siècleil*'
Louis XIV, et préférable k tous
ses palais.

AGAMK. (Agamut. ) Qui vil

"DI femme,célibataire.
Agamer. VivraMUS femme,

garder le célibat.
,

Agame. Célibat.
lA!I mnt. Polygame, Polygamie,

me semblent commander l'admi..
sion de ceux que je propose ici.

Les mot. Agame,Agami*, me
semblent meilleurs que les mot*C£
libat, Célibataire, Lorsque je cher-
chel'étymologledecent-ci, je croii
qu'on français, comme en latin,
ils présentent une idée fausse et
fondée sur la superstition. Ctelum
habitant, UIITAtf" DU citt, CRFLIAS-

eaiat. Je crois qu'il est important
de détruire une erreur si préjudi-
ciable à la IOtiétd.

Nou. nous plaignons de la cor-
ruption dM moeurs, c'est YAgamin
qu'il en faut accuser. Quand les
hommes négligent de se soumettra
au joug dn mariage, les femmes
n'oublient rien pour lesen dédom-

mager. Croissesetmultiplie*}voilà
le cri de la nature. Le mariage est
le gardien naturel des mœurs ; seul
il peut les sauver du naufrage.

le vetut que cet Agame soit sage

de sa personne, je laernte de* (W
bordemrn» de relie que lattaturft
lui destinait; maisj«'aima pas
les femmes ! mais les femmes voue
aiment! (F. N. Parent.)

ACiKLAHTK. (Agrltuler.)Qui
ne rit jamais, ( F. N. Purent, )

ACj":NtMtf:NT. Ir*narré*qui
se font de eluisesvraimentarrivées,
ont plus desujétion que les nar-
rations fantastiques( et bien que
Iony puisseglisser quelquesAgeis»

cernent, la conscience oblige udan.
moinsk se tenirreligieusement au
fond et au trône de l'hiato,.,

(De Bttlloi.)
ACf!\cm. Voyct ce rat oeenpé

devant le miroir à Agencer ses che-
veux, et cela devant tout le montie.
Je voudrais lui Agencer une leçon
qui le fit souvenir de son imperti-
nence.

A(;KMOULLF.II.

Atlis velr et (natl iilit Pitti dtm et"
delle«,PuisfHMt.. ladiabr.- Non. nom et (II«Mpelât CTTIAfcnta
totttM- Pourquoi» - DmiMM @MI" aou
l'itroM ta polrtw.

Mot d'un paysan qui ne voulait
pas saluer la ligure d'un saint de
son village, parce qu'il avait étrf
fait d'un poirier de son jardin. 1
l'application.

AOEXOMLLOm. Ces! un nteti-
ble qui pourrait bientôt devenir né-
cessaire pour y faire ses premiers
exercices, etse rendre r-nuff.hit.lfJ

sans peine et IOblt 1 il est
bon

de
se préparerd'avuitce; et





pluiiran de ma connaissance sont
aujourd'hui dont le mi de se mu-
air ù'unAgtnnuitloir, !n{u<* lue sera
4-.' un pria-dieu.

AGENT. Presque tous les agrm
du gouvernement se donnentle tilir
degouvernementtCommeut klin-r
decette amllhihulolie1

AGÉRAMIK. '¡rillt'Ise terte t-t

vigoureuses récompense d'une vie
•agementréglée:unvieillardeienipt
d'infirmités roninirnce et promené

une belleoraisonfunèbre; le uif
n'admet point, dana un Age avancé,
la vigueur de la jeunesse; toutes
les passions haineuses on envieuses
tuent de bonne heure ceu*qui1rs
logent t les médianssont rarviunil
bien portan..

AGGLOMERATION Etullr
tfité ayant subjugué une cité, dl,.

M l'aleervit, et eu composa iirtc
province. et deux provîntes
.,étant englouties, il s'enforum un
royaume;cldeux royaumes
.'étant conquit,tun vit nuitre des
empires d'une étendue gigmilrs-

que;. et, dans cette Agglamt'in*
éion, loin que lit force iuleruo des
étatss'accrût en raison de leur

mil". ilarriva aucontrairequ'elle
fut diiuiuuée. ( Folney.)

AGGLOMÉRÉES.Roulades
Agglomérer». %it-ille méthode de
hantde théâtrei phrasesAgglomd-

'Wl" , sh le vicieux desavocats.
AGGLOMÉRER. (S') Une boule

deneige( détachée des Alpes, va
tnuiuursse grossissant et s'Agglo-
iu<itvnt jusqu'à u qu'euiiu ella d..

vienne un torrent qui inonde le*
plaines. Telle est l'ianale de la
puissance exclusive.

AGGRACIÊ, E. Rentré en grac0
avec son père, ovec son souverain

ou avec sa famille.1,'eiilimt pro-
iligne dévient moins intéressant dès
qu'il est Aggracié.

le langue avait été arrachée h la
comtesse de Hesldans une
charmante cour du nord. Elle l'ut
Aggraclée,et rentra dans ses bieoilq;

in.iisquelquesannéesaprèsellemu*
ruit enrichi l'homme qui lfat fuit
liulhutier. Un prêtre seul lasauva
du désespoir.

« Madame. lui dit-il,
Il

luiIci vti-ta, au pied ,1. autels et
» devantDieu, de ne plus parler, *
Elle le lit, et se consola.

VGGRANDITIK. Ils'est fait nu
111,\ le Aggrandit(fde tous les objetit
quil veut prindrc, et cela touche
ait pathos. Thomas et ChAINu-
briuiit sont de l'ccole gonflante.

AGGRAVANTER. Celte circons-
tance, loin d'affaiblir son délit,
l'Aggravante beaucoup.

AGGRAVATION.Se taire,dis-
simuler et tétuurdir, 10UI cet pal-
lii/lir. ne sont que des Aggrava-
tions des maux que l'on souffre
déji.

AGGRÉGATEIJR. Quel est le
vrai princi\>eAggrégateurûe»corps?
nousl'ignorons.

AGIL1TER.Rendreagile,léger.
CJUltlllt le Unis est trnp calme,

on a beau tirer tcutes les voilesk



rien De peut Agiliter le vaisiean
mfme le plus léger; il faut alors
avoir recours au rainet.

AGIO. l'ftllll uen connaision*
guère que le nom; il signifie en
beau le commerce qu'on fait sur la
hausse et sur la baisse tieneffet*
pulilici. iVAgiotage, dit l'abbé

» Prévôt, ne se prend jamais qu'en
Il mauvaise part; il signifie l'Agio

fait d'une manière illicite et usu-
• raire.0

Il n'est en Europe aucun endroit
ob la funeste science de l'agio-
tagt se soit perfectionnée avec
une audiire plus scélérate qu'à l'a-
ris, malgré tousles moyens qu'on

si pris pour en arrtfiir les ravages.
C'est le serpent venimeux qu'on

coupe par tronçons qui toujoursse
réunissent.

AGtNF..R, Se donner du mouve-
ment pour pffi de cboJe,--,J'ort°l'le

ce mot, (J.uislequel on reconnaît le
verbe agir, et où la terminaison
ifter semble être ridiculisaato, ou
tout au moins annoncer une actiou

peu importante. Tels sont aco-
quiner, badiMr, baudmer,che-
plier, rapiner, turlupiner»
(Jeurnal de I«£m|im Française. )

AGITABLE.Qaa'onpeut aisément

remuer, ».%i>er.

Un peuple Agilaùle leu morne,
c'est scion, et cependaut c'est le
même.

AoitUi. Il n'yat»ait chosequel-

conque ifagitée par Mte autre, s'il
n'y avait quelque chose d'J,êWI.

de soi-mtae. Queréponditfefty*
sicicn?

AGIT\TEUn.Celui quitrt.
taille le peuple. Agitateur* mereè.
naires. Le mot est trl-s-ouuveau est
France; mais la signification n'est
pas nouvelle, Les plus grauds Agi
latrurt et les plus invisibles ont été
parmiles ordres religieux. Je ne
pnrle point del'esprit du clergé

»
encore moins de la cour de Rome,
dont l'espritétait duul, p-iOque»
modeste

,
ennemi des

rieti
,.In, et

loué uniquementà la propagation
de la charité chrétiennei cela est
CODnu.

AotTàTM«. Le peuple ne peut fa-
mais être que trompé sur son inté-
rêt et sa volonté dans les assecit-
tioiij particulièresoù l'on parle en
son nom , sans mission et sans ca-
ractère. Qui composera ces auto.
cillions?des oisifs, des inécontens,
des Rmbilitmr. des Agitateurs,des
ennemis de la choseputdiqueayant
pour mandat de tout bout.-.

(maime.)
Acitatk». Td Agitateur d'un

peuple est un grand homme, tel
autre n'est qu'un misérable stipen-
dié. lm époques, les intentions,
le surréo, imprimeront à eometles

acceptionsles plus opposées.

AGLUTINATION. C'est d'o.
bon régime, propre à ranimer les
forces languissantes età IUgnaen-
ter le mouvement dans la partie
affectée, qu'il faut attendreVAglutk
nation des parties divisées.

(Tislol.)



AGNtorMINT.Onluidemanda

fe qu'était devenu l'homme qu'clic
.ni' reçu clans M chambre.
1/homme!répondit-elle Apilc-
ment, en faisait lïtonnée.

AdONOTUi; onMttlXOTK.
riotn que l'uu pourrait donner à

Celui qui. dltll' les jeut publics,
distribue leit prix.

AHOI\-'NO'U:, Inspecteur d"
police dl/Impètre, Si l'on ne peut
pas toujours ennoblir le métier,
ilfaut du moinsennoblir le titr»?;
et celui-ci doit t'Ire tui* au premier

rang des inspecteurs.

AtlUAt'Pfc,l''E. Dansceltepom-

peuse cérémonie, la chasuble du
pontife oilk-iant m'a fait sourire;
car i-ile était ségtttflVc tout de ara.
vers, et grimaçaitcumiqueaieut.

AOÎIAIUE. (i/grwtW.) Utile,
favoralsleàl'agrictaittire.Itéglciuens
Jgraires, lui. Âsra;f'f".

Les chtonpa ut reçoivent de lois

que celles de la bitture. lorsque
uotitles cultivons suivant sou VU-II,
ils rapportent leurs fruits

:
dansle

cet IOntraire, nous perdous notre
lem* et notre huile; nous ressem-
Monsauxprêtresqui allumentleurs
cierges en pleinmidi; vous mites
que rpla doit fairediminuer le prix
de la chandellepour le soir! I*
terre ne donne spoulanément que
la subsistance desaiiiiuuuk; si
l'homme veut y trouver lu sienne

,
il faut qu'il lui fasse uae sorte de

iolciu'c qu'elle aime| fur alors elle
lui Vrodiguetuué.

WMiiw,mais même l'utile et If.
gréable.

Y a-t-il des terres que Dieu oit
condamnées^uueéternellestérilité!*
Je ne le crois pas. Nous avons des
landes, lions avons même un cid-

parlement des Landes t Ce nom
nous fait-il lictiucoupd'honneur?
Je suis persuadé que des réglemens, bien calculés

,
bien esé-

entés,bien suivis, donneraient b

notre agriculture des millions d'ar.
Iwnll, et que nous doublerions nos
récoltes eu tout genre, si nous soi.
gnions nos terres comme nos par*
terres. U constance bien dirigée
surmonte tousles obstacles; noue
l'avons prouvé dans les camps.
Dans Ici champs comme dnns les

camps, soyons un peuple de Ci.
cinnutus.

Certainement, pour y réussir, le

gouvernementaura fjllcifluc, avan-
ces li faire; mais la grande moittit.
facture d'un fttat est dans les
chnmpst ce qu'on donne Il l'itgri-
culture n'est jamais perdu; lur-tont
consultonsla nature et nos besoins
réels.

Ne semons pas le tabee, ne
pluutons pasla vigne, dans des ter-
reinsqui rapporteraient dVvcellons
Rruin., de bttativ bois. Transport
tons lenord au midi, soit; ily res-
suscitera; il sy qualifiera: mais le
midi MU nord, jamais; ilydépérira,
il y mourra. Et que fait l'oraoger à
Pariâil la viequ'ilv trttueWest-elle

pas précaire et ruineuse tout-à-là.
fois? Le luttt est euuemi de l'aboit-
djitiet- ; et j'aimerais autald IV
»i>ctc.



Pli tout l'or qui a été periïn ponr
peumir, par le mnvrn de* serres
ritandrit, manger des petits pois
Ir Jeudi-Saint

:
ai cet or eAt ttié em-

ployé à défrirlit-r noi landH, Il

amender tins terres, la repeupler

nos (or*1!*, quel pitys serait ptos vé-
ritablementricin* que le nebirp? Je
ne dirai. pas nvrc Ihielo*: ta Ktt-
luredonnedruvivre»,etIrshommrt
fonl In/aminé.I<eshommesfontlu fnmîneantnnt
par leur lUI" en agriculture, que
par leur négligenceet leur pnrr.HK",

or ce IUle. cette négligence, cette
paresse, le gouvernement doit y
rrmtttlier; il doit y pourvoirpBr
des rêgleiuetisangtv, quej'appelle
Afpniret. Hien do ce qui conipro-
nift,détériore, augmente ou dinii-

nue la subsistance des citnven* ni'
peut lui être étranger ou indiffè-
rent.

\C.RAVANTF.MFAT.Méprise la
mort et tout accident qui floUIl y
aelieiiiiuent, aoit gutrrel, ulm-
rraRett morsures de Illtei Ott.ilots-
daines ruine. et AgravaMtemens,
alors tu seras fort.

( 1 ieux traducteur. )

AOUAVAMm t'n tremble-
ment de terre qui, par ptuoeort
tecoussos,Agravante nous des rui-
tirs le péril, et ensevelit danl des
ahvmes les lialiitaus de toute une
cité.

les maisons en pierre, les palais
Agmantent la calamité.

At.nÉAKTER. Onvouaenverra
la voiture, madame, ni cela vous
Agrfante,Agréer ne vaut pa* ici

Agrtanter. tlrovr*«von»que je
puisselui î*\rvAf{r%'nnt^rrcvoyage
à la "Imllagno? I'\utc*4»iAgréa»'

ter le présent que la ville lui doit
par la plus juste reconnaiisanct.

AC.nftMKNTKn. Si Voltaire fi"
néet»Bourgognetaulieu de nltltnt
i, Pnri.. il nurRit, Inut. choses
d'ailleurs('gales, surpasse Homère,

irgile,leTasse,etc. Sou unique
défaut est dVlre nc. Parisien; t'eat
cequil'afrivolisé,Agn'menit1,
811ppiliiiilli.té (i). (~<~ )

AnnJ.:tT'X, Riche en (oml. dit
terre,du latin agrotus. Connu»
tto-tsavonsngrieulture,j'accepte-»
rais Agrrujc sitiom ilitliviillit.

, {Inouïs Verdure.)

A<,nn!r\ïsTM. t,r. belles da-

ine* dont la fantaisie commanda

ce» ouvrage» momentanés, suscep-
tibles devariationsinfinies,igno-
rent sans doute que les ouvriers
qui façonnent les ngrémens dont
.,111" ornent f,'uri robes m nom-
meut Agriminhtei.

AHKrnTft. Ma femme, votrs
billc-mèro, avait envie que jevous
fissereligieuse, et votrepetitesieur
Louison aussi, et de tout tems elle

a été Aheurtée à cela. (Molière.)

(i)Que tfl" mot* 'f''=- ne séant)*-
llwnl pmoiidcI (iicito»,quinlm'l
birnn*mporUies,«lit:StiUTUiir
pour eiprimrr :

itte meurt ti'envit
d'imiter la crmnuté de Sjlfa. il .lit
MAHIATUMT{ m" trAs-forgés. On
ditMil fort bien Â'iaÍ:"unau.t'roU.



AHK!Tt\TEMK!ST.(V)VAhtvr.
tement dana les disputes de toute
eipece ne r. quembrotiiller les
question# et nom éloigner du l,oint
cIl, vérité. L'Ahtmirment des théo-
logiens de profession est suas bor-
ow-o et MBSmesnre»ainsi lesWsie»
t-onalleraussi loin qu'ilsleveulent:

on se range devant leurs argttmens;
iiii vont,ils vont, et tout est dit.

Alltmi. Lorsqu'on lui eut dé-
montré qu'on l'avait trompé, il
resta la bouche béante« ouvrit de
grands jeux, etdut tout Ahuri.

On dit à Paris les Ahuris de
CfiniMot, pour peindre des hommes
.qui s'étourdissent en s'étounaut de
tout.

A1DANCK. Secours. Je me tire-
rai de ce mauvais pas, je l'espère,
avetl'aide de Dieu et ÏAUUutet de
non frère.

AIDANTE. (Cnuse) La chaleur
West que cause dùianu de la frue-
ailicatioa.

AIGAnE, Onappelle ainsi celui
qui voudrait être toujours au bon
chemin. Vtinam!

Atour, Celui qui voudrait être
au bon chemin ; mot provenant du
grec. Nos ancêtres loutquelque-
Ibis employé.

AlGLEDONS, Je dirais descous-
MM A'Aightbmt,an lieu d'édre-
dons.Ah I si l'on croyait bien fer-
mement que le roi des rois est dans
l'enceinte des temples, on se pros-
4ernerait, le visage colé contre la
iouMîètcdelaterre; il ne «ertit

pinsh d'hommes glorieux et asset
insoletMpourvouloir, devantDieu,
se mettre à genoux sur des coussins
de velours, brodés en or, garnie
d'AigMoiu; les fauteuils seraient,
dans cette circonstance,très-inuti-
ki, ainsi que toute étiquette, et
les cérémonies que les grauds affec-

tent dans le sanctuaire de Dieu,
devant lequel bien véritablement
les hommes sont égaux. Le pauvre
kbéquille, couvert de hailloDi.
n'est plus différent de l'homme re-
vêtu de pourpre. Toutee la éti-
quette*, dis-je, et les plusaffectées

que l'orgueil ridicule imagine, M-
raient aussi superflueset déplacées

que les places >épurées dans les
eimetiere., ou t1.sosaearens,des
crânes, des eaâue. de morts, sont
les nuls restes des hommes, impos-
sibleshreconnaître selon la diffé-

rence des rangs qu'ils avaient dans
temeade.

AIGRE. Une dispute Aigrenl-
claircit rien, ne mèneàrien. Après

une dispute U*s.Aigm oh deux
femmes,d'un rang illustre,s'étaient
prodigué eti public les plus épou-
vantables iuiure., se IODt-ellea ap-
pelées laides, dit un plaisant? Mon.
Eh bien! je les réconcilierai.

AIGRE-AMER, qui agace les
deuts.

AIGRE-DOUX. Le tante était
bien satisfaite;tdieme le témoigna
d'un ton Âirf'NiollZ, le seul que
son caractère hautain lui permit
de prendre lorsqu'elle étaitde belle
bwaew.



ATGREMENT,Ptirlerdigmmpni.e' promur au moral et en phi-
tique qu'on Wat pas fait pour corn*
mander; qui parie Aigrement ne
mmte aucune répoDIe,

AIGRETTES. TouteschosesAi-
grettes aiguisent l'appétit.

Une voix AigretteD'innoneepas
en général un bon caractère.

AIGREUR.L'n(Taire traîna en
longueur et tourna en Aigreur.

( Voltaire. )

AIGUADE. (Faire) Onvaissenu
qui prend port pour faire Aiguatir,
se fournir d'eau.

AIGUILLE-AIMANTÉE. La
boussole a changé le sort du mon-
de. Sans cette découverte, le globe
que noushabitonsnousserait encore
presque inconnu. Je suis toujours
dans l'idée que l'homme fera nn jour
une découverte chimique qui assu-
rerahtout individu une substance
alimentaire telle» qu'il n'aura plus
besoin de veadrwMa eiiitence à

son semblable; on jouira d'une
nouvelle espècede manne, qpi sor-
tira en abondance de tout ce qui
nous environne, et par affinités ;
plus d'Aiguille-Airmantêo, chacun
chct soi; alors tout sera calme; et
qui serait assex insensé pour aller
chercher les douleurs et la mort
quand il aura sons sa main le gage
dt, la vie et du repos?

Plus de crimesenfin; du moins je
l'imagine.

AIGUILLONNER. (8') La force
n'existe jamais dans le nombre des
jùiyidu nui* dansleur réunion,

leurfitité, leur ensemble; et cette
réuninlÎ, outre la résistance et l'é-
nergie de samasse, développeen-
core un autre genre de puissance
plus efficacei t'est celle de l'intelli-
gence. Les hommes réunis ijiga.
lonnent et s'éclairent.

AIGUISÉ Sonconp-d'teil,
Hué sur le bien

être
de l'Etat, et

Aiguisépar 1k,aperçoit et découvre
le possible des considérations per-
sonnelles; ces chaînes des rctite.
ames sont brisées pour lui.(Tméuit de Fitltemnnd de Ch.
DAmasse, par M. M Goûts.)

AIGUISEMENT. (Il) Denosfa-
cultés intellectuelles. Gela ne nous
vient qu'avec l'a,. et après une
asseslongueespérience.SijftlM".
sdwait, il vieillessepouvait.

AieeusMr.Nt. L'Aiguisement de
l'appétit, vous le devrez àune pro-
menade faite avant le repas : n'jf
manques point; elle vaut tous lee
cornichonset radis.

n'AIMABLE. 11 ya point de lai-
deurAimable: cette expressionusi-
téeest un contre-sens ; mais il y a
une certainelaideur qui appartient

au physique, et que la beauté et In
honte de rame corrigent, parce
que la figure est l'expression viaible
de l'ameinvisible

:
descauses acci-

dentelles n'anéantissent point cette
flamme céleste,compagneéternelle
de l'être bon.

AIMABLEMENT. Renoncer, se
manège que vous vous proposes
pour obtenir ses bonnes Rraces. Si

QUI voulcs vous en faire aimer"



eondn ises-vousAuiutClctwnt. VuUà
le Htrvt. i

AmmturffT. Trilr jfonp nelriee
excellait sur-tont dans h* !"flr.tn.,n. ^aniquccrlti'piècede
Itoissy n'fiil pas été ftqitc- pour elle,
elle s'y trouvait tellement conve-
nui>le,que letalent de iniulciiioi-
•elle (iuiiAsiiine pouvaitl'emporter
Kiir lenaturel qu'elle nietlnit dans
In *cènr avec le marquis.Ilfui-
luit %oir le toit tremblant, Aiwa-
iitftnrut entlturrntMÎ de cette iliur-
inuntc tille. (HvtiJ)

AIMA.NTI'.R.(8') Pnn, qu'un
homme puisse en magnétiser on
autre avec fruit, il faut donc que
cet homme Mit un moyend'aug-
menteren lui, noti-sciilcmeiit l'in-
tensité du lluiile univerael, muill

encore la tltcsae et le courantde ce
lluide. a

M. Mesmera découvert ce moyen;
pur lui tout hommepeutaugmenter
•il lui rinteiinitédu fluideuniversel;
tout homme peut,enquelquesins-
tans et par un procédéfortsimple,
accélérer le courant tmturel qui
porte l'l' fluide de la tête 8qili extré-
mités de Ion corps 1 il peut, eu un
mot,s'Aimatttrr comme il aiman-
terait une barre de fer.

(M.T.D.M.)
AIMER. Il y a des gens pour

quiAimer, c'eut .\Irl' galant etparler

1
d'amour. 0 Sophie1 ai nous étiona

1 l'uu prés de l'autre, nos yen* noa
soupirs, nos Urines, non t"rr"Ae.,
notre silence, notre délire expri-
meraient tout ce que noua avons à
1WU dire ; noua ne m*itertu»

point le reproche que la princesse
dIsetighteu faisait à un bavard ro.
mancier. 8 Qued'esprit mal tfii-
»

ployéI iiquoi bon tous ces dis-
»

coursquand deu," amuiu sont
»

ensemble?» (Mirnheau.)

AlNAO«l*.Droitd'aînesse.
AlVS, (lentotproscrit par l'Ara-

démie Française
,

je lu ressuscita
comme conjonction ndversative et
nécessaire; il n nue grâce iulinia
dansnoirevieux '"uMRlCr. c'esten-
core unadverbe qui signifiaitavants
alors l'.tliunl se fait toujours sentir.
Fulin oint signifiait autrefois2i qui
mieux mieux, l'onrquoiperdre do
nos rit-i)ësses?

Ath. t:,.fi" est le grand moteur
de cel ciiivers. C'est encore le pre-
miermcdeciii de l'homme. Scntet-

vous l'Arrêté turbulente des pas-
sions t respirer, la fralaheur balsa-
mique de l'air ftti nintin dans une
belle campagne, et lh déchire* Ir.
pages moroses d'fîpictHc. Dont

une grande maladie, je me jetai à

ma fenêtre, placée anr les borda
du Inc de NencliAtct, ft d'ofa mon
(J,il embrassait une grande partie
des Alpes,.le seiitis une espèce
dYlherqiftdescenditdélicieuse-
mentdans tout mon corps, et le
parcourant comme un baume sub-
ta et rafraîchissant. me fit dire,
avec une allégresse intérieure

:
la

mis gut'rit et je le fus.

Alit. C'estparCirque les rf"lftmet

courent après un hommeà la mode.
(Duclot. )

AISE. tarI la J08 Jite. Let



vim, tont à leur Aitt atec les
richesses.

(Madame I-nmbcrt.)

AISfi. M. Neeker oublie encore,
ou pnitélrf ignore qu'il fin de la
politique d'un gouvernement sage
de luire plutAt deiix Aixt1* qu'un
seul riche. purcc que, pour l'ordi-
naire, le* deuxAitfa deviennent
profitahte. à la socivté| au lieu
qu'il n'arrive que trop souvent fi

l'autre d'en ofi'ttsqner les rangs
ordinaires, et d'eu trop négliger
les derniers.

Atstf. Qui vit li IOn lise il l'aide
de bonnes rentra, ou pensionné
pour ne rien I*ziire et pour se
taire, comme MM. les têt.
le.,.,

AJAMflfcE. Une résistance dé-
placée. hautaine, arrogante,unn
résistance tropopiniâtre aux pre-
miers pas de la révolution fran-
fnise, lui a fuit faire plusieurs VI
grandes Ajambéet.

AJOLKUvaudrait mieux qu't'n-
joler.

AJOFnt.,. Plus haut, une
espèce de galetas Ajouré par les
deux carreaux depipicrhuilé d'unc
chatière ; c'est 1. qu'ildort à la
lueur des éclairs et au brut du
tonnerre.

Ajouai. Oh! si l'on m'avait vu
dans ce triste réduit, lur un mau-
vais grabot, n'ayant pour tout
meuble que deux chaises et une

4 table briMe, une vieille cassette
tINt! fctrntewrepourserrer incs véle-

mens délabré* ! line fhxtttre A/ou-
nie par deux nion-eutix de toile

me servait do l'enétre,
(Ittltif.)

AJt)til\Nr.MK>T. Onpréféra In
douceur t't l'Ajournement au parti
d'une juble sévérité,

AJOrilMKR. La mort Ajmtih*
indilléreninieiit toutes personnes,
soient tct dieuxpropices ou cour-
roucés.l'etisous(pie nousavonsété
continu trltlti" et livrés ii la mort.(l'deux l'rtitfticleur.)

AiotRNRR. Jusquesh quand,
ami Lucilius, peuses-hiquedurer*
tout ce peupleque IIcMUI vovom :
Nature Ajournent et ensevelira
toute cettu multitude en peu d*
tems.

AJOtrTATlON. Smiouvrage n'a

pas eu tir anccM"< parce qu'on ne
l'uiiteiiduit pas ; mois les notes qu'il
vient d'y ajouter!..toutesces
AjouUttionsAkseront inutiles. Don-

nes à uti homme perclus dans tous
ses membres les meilleurHbéquil-
tes, il se traînera,tuais ilne mar-
chera point.

VLA-CHAUDF,. Un comhntfail
A-la-chauiU't par rencontre, etnon
prémédité.

ALANOrm.1 (S') César,assis
sur son tribunal, préside le sénat

:
Métellus-Cimber, qui a une sup-
plique li lui présenter, fléchit un
genou devant lui. Césarlui dit:

« Je doit te prévenir, Cimbcr,
a que ces basses adulations, cet
» génuflexion*caressantes peuvent



» enflammer l'orgneil des hommes
vulgaires, et changer en vain*

• larojetseenfant Ici déetcti arré-
» tés dans leurs premières résolu-
• tions. N'oyez pas la Tulle pensée
» de croire que le cœur de CHar,
ob

rebelle à ml" deueinl, t'Alan-
» gttitie et perde son vrai caractère
1, pur ces moyens servil. qui vous
» attendrissent, vous autres.»

AtANGCtSSEMKKT. Mon ima-
gindition,nieinstive,nes'enflamme
plus CommeautrefoisA la contem-
plation de l'objet qui l'anime; je
m'enivre muin!' du délire de la rê-
verie. Un tiède Alttnguiasement
énerve tontes mes fàeultds, et les-
prit deviss'éteinten moi pardegrés.

t (J.-J. Routumu.)
ALARMISTE. L'astronome IA-

lande fut un grand Alarmiste, ily
a trente ans env iron, III 'Irl d'un
Mémoire lu ii l'Académiedos :-1cWn-

ces, oh il admettait la possibilité
d'une comète heurtant la terre.
Versdilles eut peur, ci mettnr.-t
VAlarmute de la Bastilles'il réci-
divait.

Ausutm. Celui qui répnml l'a-
larme.

Ce mot (ht créé pour désigner et
frapper de terreur, il iiiif m
époque, tous ceux dont la pru-
denceetlepatriotismeéclairé,%t-
fut contre d'extravagantes mesn-
#es, osaient en prédire do fuaeMc*
tNett, qui seraient suivis d'uue
réaction plus fuwste encore.

Dans 80UI les tenta orngcmt, le
parti qui succombe, svulctenn

parti d*.Ilamitàràcvntre la cause
qui triomphe.

ALBEUR. VAlbeur de sa peau
surpassait la blancheardes lis.

ALECTO veut dire l'ifoefo. C'est
une des trois furies; c'est celle qui
tourmente le plu" les humains.
Yoyes te senseur éternel! il loge
Alrvio dans son sein.

ALENTIR. ÇW) La passion-tà.
lentit tout incontinent ; la raison est
égale.

A VtroURDIE. A toat ce
bruit de mots roulans A fétourdit,
il n'y a godt ni plaisir aucun.

(Montaigne.)
ALEXANDRIN. Vers Á".t'fUt-

drint tsottise des Français, qui de-
puis Malherbe, >Vst propagé, dans
le cerveau de tous nos poète., ils
n'ont pas vouln sentir que cette
lignededoutesyllabes, éternelle-
ment eotipée en deux, n'avail ni
nombre, ni hArmonie, ni richesse)
ils ont placé la poésiedansune
versification pénible et laborieuse.
U r>linconcevablecombien le vers
franfaiit a Intimé de têtesi et c'est
cependant

nvee cemètre étroit, he*
rhsú d'eutiaves, fatigué de rimes
mafenlincs et (ctmiuÎnett totale-
ment privé d'inverkion, qu'ils ont
eu la fulic de prétendre tivaliser

avec les dactilu et les spondées
d.^ langues anciennes, et la libre
opulence dos langues dtmngètvol
il t'ta est résulté une chicane per*
petueile qui arrête le versificateurh
chaquepas; de sorte que dans les

vers réputés les plus parfaits, Je



grammairien,'Ir soulignenr, l'en-

taieur, pierre-de-tourheen main,
viennent encore irjelcr Itl et tel
hémistiche romme tir. fnnlrclvmilp.
Yigée attaque solcmnclleiiientM.
aille comme ayant manqué au*luit
inviolables du dieu du goAt ; et
Marville riposte vigoureusement à
Vigée comme n'ayant pas le tart
•upérieurementacadémique ou di-

gue de l'école de Boileau. Les jour-
naliste*remplissent des colonnes
de ces graves dissertations. Anger
et Amar n'ont pas d'autre métier,
et poursuivent en l'air tout ces
moucherons qui n'ont pas vingt-
quatre heures d'existejice. Cela
donne quelque gage à quelques
vieux écoliers qui font les péda-
goguea jusque dans le Moniteur.

Voyei le grand juge assit tous
les ana au banc de YAtmanach des
Mu..,

,
distribuant des arrêts; et

riez avec moi et avec toute l'Europe
de l'tlcole ûrançaite, qui se dit

poétique.

Qui rla* la prtniar, qui prit ta laiMcllla
L'Alataadrla françaispour la vers de Virftla»
U .dra'.laciMihtt, Apollon en coarroiii
sur cenoubottà rytkoa,doit tfpuliarmi coups.
Pair* touleun desvon1 et limai* me potm*,
C'fil d'un cen,.. timbré la aitln lapréaa.

ALGÊRUER. Il ne tait, depuia
qu'il est au monde,qu'Algébrer;
et il regarde en pitié tout homme
qui n'est point Algébritie,

AL(»ÉBRISER. Ce n'est pas là
étudier la nature, encore inoins la
tonnottre. On peut AlgëbHter
toute ta vie, et n'avoir fait qu'aug-
menter la masse de nos erreurs
teifntiiiquet.

A1.1KNÎVI>1\K. Grand meneur,
mais chet autrui.

A LIKtî. 8e voir, se trouver à
Ii,.", a portée, dans la situation
favorable.

AliI(i!VÉE. Femme qui se tient
bieu droite. ( Boni. )

ALIMENTU'.E. Il m'est dinkil.,
de renonrer k une idée que j'ai
conçue; c'est que, vu les progrès
de la chymie

, cette science doit
régénérerl'univers. En voyant d.ml
l'histoire la manne tombéeduCiel,
l'eau changée en vin,la liolod'huile
qui ne tarit point, je me persuade
que l'homme trouvera uu jour sa
nourriturer sa boisson sous sa
main

,
ainsi que tel insecte vit duna

le bois, et Ici autre dans lapierre.
L'air étant le réceptacle de toutes
choses

,
je me persuade que tout ce

qui est nécessaire à l'homme peut
en deaecudre, que ses moyens d'exis.
tence sont autour de lui, qu'il ne
lui faut plus que l'art de se les ap-
proprier. C'est a la chymie de faire
cette grande découverte, et voilk
le genre humain délivré de cent
mille tyrannies qui pèsent sur lui.
0 le beau rêve 1 J'y lient.

ALINRIITAGE. Let hommes ne te
sont réunit en tociélé que pour

tefaciliterletmoyensd'AIi",,.nt,,r'"
Ce que sont les racines à l'arbre,
YAUmentage l'est à une nation, et
le premier betoin doit commander
la première loi, qui est de subsister.
Le pays de la terre le plus heureux
est celui où 1Alimentage est le plug
facilek te pruçurer. Comment doua



tttttpAtehM touslesrendspetilites
|'m|»|M»•t-il sur lu comestible»?
N'est." pas une erreur capitale de
tout gouvernement? Me paie-t-il
pas plu. cher tout ce dont il a lie*

loin! truandli- peuple est toujours
mi*|iiift sur s(M Àliarainge, il est
difficile qu'il ne r. point trafic
de viffl.Fairelaguerre à l'estomac
del'homme,c'est le condamnerau
crime. Centappeler tous les maui
politiques.L'Alimentagec*t leplus
•Ar garant de* vertus htimnine», et
la jiulitkatiua entière des loi. pd-
ttalet.

AIJMFNTATION,Idi rapports
pMWmmist {'Alimentation des
btuoet qui existent entre parens.

Mi l'hnmnte n'ttlit pas autionisà
une Alimentation journalière, que
ne ferait-il pas de mu iUI.lligcnce?

AMMKNTEMENT. L'ane est, de
folleles animaux utiles

,
celui peut-

être dont rdlimewement est le
piMt Tacite.

ALIKGER. Alinger un hÔpitalt
le fournir de linge.Atinger un ma.
lade. un enfant, une famille indi-
gente. Le peuple de Paris est eu
général fort mal ÁlillKtI. La blan-
chisserie de la capitale est une vé-
ritable destruction de tout ce qui
paaae par elle. Le< compositions
thymiques mal entendues ont
Consommé le mal: bientôt il n'y
aura plus de linge ) on l'abyme de
mille manibres.

ALITEMENT.Aprêttrois moi.
d',dlitmwe-W, el par l«>»soin» d'un
kwanuMéclairé dan»i'ari de Ilaérât,

0

il .e enfin parvenu à recouvrer une
santé parfaite.

ALMITKMKNT. Ce qui réjouit
l'iril du philosophe, e'eli devoir
l'Allaitement publie naturaliséen
France,toute»le»femme»nourrice»»
et le ttru de J. J. llousseau plei-
nement e«nocé.

1,'Allnit,.,.,., est aussi favorable
li laaanté de la inère qu'à celle de
l'enfant.

ALI.ANr.Ornm (8'). Malheu-

reux danssa passion pour la vep-
tueuse Iamène, qui refusait de la
couronner, on le vit par degré
i'Al'ttHffOHNr et prendre enfin le
parti de te jeter dao. la retraite
ignorée ob il est mort.

S' -tlmngouHr d'anlollr, passe;
maist'AUnngourir de chagrin ou
de 9isteste, ce n'est plus être
homme.C'estrcuoncerk l'espérance
et à la vie ) et comme le lendemain
est un jour ignoré, qui ne combat
plu. a mérité son lOri.

ALLÊCIIEMKNT.Le.première.
rneun de la fortune, sont quel-
roïl un Alléchement trompeur qui
voua dérobe la vue d'un précipice.

ALLÉCHER. les Sieun *0*
se sont avisés de défendre la re-
ligion chrétienne à i5 IOUI par
feuille, espérant que la modicité
du prit allécherait le»ame»dé-
votes, etc. (Voltaire.)

ALLiena. Tout le monde,même
les pttitsenfaut, connaiMent 1.
fable de notre Lafontainet

MchefC«be»,»r«bmpechéo
TmkMiMkttMIi«a<|<«.,,et



Miht* rtatrd, parl'oJtut AlMcM«
lai liai 6 pt. ftt* M«m.

Antira (J'KrA/,mrtlPi Attiré

et le vent reste dYlre pittoresque.
Le mot de Lafontainemepeint le
renard presque jouissant du plaisir
de manger le fromage qu'il convoite

nu pied dp l'arbre
!

IVIeur lui en
donne dtljà le goflt.S'il est «le*

personnes qui rethsent de rajeunir

ce mot, je dirai avec le même Lu*

fontaine <

Pli regra40 et. MIt trop vtm:
Il a'* <M)e*M fut datille cattime,

ALLfefUTEIin,ALLÊC.A-
TRICE.QuiallèGue.

ALLàr.fimnQuand je
dit que le cavalier est asse* bien
à cheval (statuede Marc-Aitrelle)

,
le n'étends cependant pas la jiiiu

tel.. de in position au-delh de h)

partie inférieure
> car la position

ducorps de Nlore-Atirèlen'est point
celle d'un homme bienà cheval :

elle est penchée sur le devant, et
c'est an défaut. Id- cavalier n'a
pas cette belle .ieue, cette po-
sitionnon-seulementnaturelle, mais

encore nécessaire pour la sâreté,
qui coniiste en grande partie il

ne pas charger l'ovaut-inniu de sibit
cheval: non que je ne veuille faire
de ce bon empereur un écuvr
bien moderne et bien inanégé, qui
tache Allèfférir à proposledevint
d'un chevals inuisilconviendrait
que montant un cheval vicieux, le
Cavalier prit quelques précautions
pour lemaîtriseretVr bien IImir.(Fukotmet. )

ALLÉGONSER. Parler par al-

t<<~fM*<t. T'est le stvle de Fhrimme
asservi s lavérité éternelle n'y per-
dra rien.

Al.l.ftOOmSTE. les honnête«
gens doivent rembarrer avec vi-

gueur les ni'Vhans All^ritte*qui
trouvent dans ta tragédie des fluf-
lires• «lesatfustotni odieuses. (les
gens-là ne sont bons qu'à roinmon-
ter l'Apocalypse.(t'nitaim. )

AU.fcr.HK. Riant au visage. Il
est moins beau que son frère; mois
il a la ligure plus Allègre.

AU.¡':nnE\n:'T. Pour votn
feire passervoseau* n- Plombières)
plus .I/I.,.,..nt. ( t'otlnit*.)

AIJJKMAM).A voir nn Alle-
mand et un Francis qui dotte
soupçonnerait que des deux lan-
gues, c'est l'allemande qui est Li
souple,etlu françaisequi est In

roule. (Â,I";,,"-(A-ttl)'.)

AIJJKR. Chose qui ne nousva
pas, qui ne nous sied pas.

Ilaimait précisémenttoutoeq«i
ne lui allait pas.

AliLITR Sortit tous nn*
Allrura h lit messe

de Paris, et
dîtes-moi si lareligioninflueenrien
sur leur conduite. (Rétif.)

AI.IIIAMJR de mots. Combien
d'Alliances de hauta

»
¡"aiM,.

jusqu'illui, dont on Wàt presque
pas apperçit l'audace-

AUJIANCKR. Allia»«*/*Iespeu-
ples

,
lesÉtals

, œuvre auguste
d'un nouveau Charlemagne,plus
éclairé et plus sensible que ne fut
l'ancien

: AIItancer les adoum



.,.Mnblr d'un antre "ltOII
:

ÀMutilerr In mutA de toute (ipèeii
magie de stvle très-rare.

AiUiNiti (s'). Il était jeuw, il
était probe; il cessa de l'être en
s'allinnçant avec des corrtipteurs
fourbes et roli..

AU..OCIJTION.Allocutiond'un
général h ses troupet.

On ne sait comment expliquer
lr*Allocutionsqui If' trouvent dan*
Tite-live. TOlite l'hiltoire se fait
.pri'i roup, cl les Allocutions ne
sontpas ce qu'ily a de plus roma-
nesque duns ce genre. Cr que j'ai
lu des choses que j'ni vues, m'a l'ait
abandonner l'histoire. Il ne faut
plusy chercher les faits véi-itables,
mai* la sanct de lliinlorien. U
sniice de Turite est piquante. On
lira toujours Tacite.

AU/nr.KMENT. Dansl'appli-
cation du droit public oit partinu-
lierd'Allemagne, dansles rombi.
naiNons souvent nécessaires de l'un
avec l'autre, il peut être question
de cas si compliqués, qu'il ne faut
pas s'étonner si d'épaisses ténèbres
ru paraissent quelquefois couvrir
l'esercice, ou si des Allçngemrni
qui impatientent, ensoûl quelque-
fois inséparables.

M«U)yl"Enquelqu'un. Lui rRr-
Icr linut et de loin. (Purent. }

AllAw-tit. Parler li quelqu'un
Sans en attendre la réponse.

ANotfuer mie assemblée
,

c'est
sortir de la cliitire sans être inter-
rompu. Ilien n'est plus facile que
d' Attaquer«wtleprivilègedrn'être
point tUlltredil.

ALLmER. Chaque fois qu'un
mot intelligible évite une péri-
phrase, il faut l'adopter. Disons
donc Alluder, au lieu de/aire AU
lusioni il faut observer qualluder
n'est point Citer. Ssumaise CUtlil,
Voltaire AUuAmit.

ALLUMETTE. L'ivrognerie,a
dit Sénèque, est l'entremetteuse et
YAllumette des autresvices.

ALL1HES.Manière, méthode.
Il ne s'asnjettit point aux Àlimivo
des ftiiseurs de livres.

ÀLLrsiONNER. C'est le mérite
des meilleurs écrivains. Juvénal,
Horace, Voltaire ne font qti'ditu-
tionntr dans leurs écrits; et c'est
ainsi qu'ils aiguillonnent l'esprit du
lecteur

:
ils font toujours plus en-

tendre qu'ils ne dînent.A!tu*tonner
dans la conversation ,c'est la nour-
rir, attacher l'auditeur, et l'inté-
resser sans relAche.

Pour bien comprendre lesau-
teurs ancielU, il faut savoir qu'ils
Allusionnnient très-fréquemment;
si l'on manqued'études à cetégard,
il est impossible de les bien goûter.

ALLnVION8, Arrosemen*.

, ,., La tradition indique, sous
Inplace du llnnl-Barèges, une
énorme pierre quia été jadis à
fleur ca.. terre, et qui est actuel-
lement recouverted'un épais dépôt
des Allumions du Dastan.

(Lomot. )

Aimions. Il faut préférerk tous
autres, les bains par Iiluvions.

ALMA.NAyt'ISTK.Faiseurd'al-



manachi, pria en mauvais part.
\îAlmnnfiquute flanlmiu,rompi-
lant et vrmlant des vers qui ne tout
pas de liai, au ntni. de janvier de
chaque année. Beau métierl Qui
le faisait ? un grand juge de petits
rien*. Il en prenait une importance
trile, que flic* Ion libraire on l'op-
pelait homme fie godt

:
il a eu des

successeurs non moins ridicules

que lui. Ce sont les chiffonniers
de la littérature. Et qui croirait
qu'ils sont un peu fiers de porter
leur hotte.

AI,()I. L'amitié qu'il avait portée
au défunt, étant de franc Aloi,
lie s'enterra point avec lui ; mais
survivant à ses cendres, fut con-
tinuée en la personne de son m.,

ALOI.Elleétaith lie, jeune;mais
elle lui parut être de trop bas Aloi
pour qu'il ae déterminâtàl'épouser.

ALOI(>MCR. Le temstAlotgnt.
AI/OI\TAIN'EU{8'). Une bonne

ne doit jamaisAhintainer de
l'carant qu'on lui donneà larder.

ALOPÉCIE. \YA1opeciat ma-
ladie qui fait tomber les cheveu* ;
ee très-jeune homme est devenu
chauve, le voilà Alopécié do bonne
heure. Les têtes totalement Alopé-
ciétt sont en général de pauvres
tôles.CcpendantCésar était chauve.
Une crinière sur une Mte vieille !

regardes biencet homme là mais
toi en perruque, qui que tu sois

,tout pis.
ALOUET. Le perfide chasseur

se glisse derrière un buisson épais:
il a vu, il ajuste, il fait tomber le

jeune Ahuet, qui,d'un rhitnlfoi
et d'une aile légère, s'élançait vira
l'alouette, objet de ses amours.

AU>URnER, Ce malheureux
pédantm'Alourditpar la fastidieuse
répétition de ses citations grecques
et latines.

Un se sent Alourdi en sortant de
telle réception académique. Ima-
gines le prêtre qui dit un Dominua
vohitrum et l'autre qui répond Et
cum tpiritu tuo.

AIAJUROIR, C'est Alourdir M
tête, que de lire et de consulter

cette foule de journaux qui voua
donnent de si faux aperçus rie.

ouvrages dnnt ils vous rendent
compte. Kh ! lises eh ! jugea par
vous-mêmes.

M,".n.IIM'pouWM,i«Hiè«taUrt|e.M»point<!•*»•» ft<)tt*M

Que sont devenus les protégés de
Fréron et consors P

Ai-ocuni*. 18 faut que les deux
épout soient toujours indépendans
l'un de l'autre, pour vivre toujours
unis. Il faut que les mêmes 101uI

qui ont formé leur chaîne, la
rendent chaque jour plus légère.
AltHlI'rI¡., sans cela, par 1. in-
quiétudes du ménage« par le tM.
gortt, produit de la jouissance, et
par l'inconstance naturelle, cette
chaîne deviendraitbientôt un tour-
ment qu'ilspartageraient égale-
ment. (J. M. Leyutnio. )

ALTÉRABILITÉ. Comment
pourrait-il conserver le calme de
la raison qui éclaire , vu IVitrénra
Altérabilité de ses passion»?



Al/TF.n m.K.Ile*l bienétrange
qti'oii diseimc inaltérable, et non
paf urne Attémbfo. (Voltaire.)

ALTF.nCATlOWÏIt. gliçriter
df-aaile-rrits. Cet homme m'a lwau-

cmp Altctxntionné dans mon af-
faire.

,
At.Tt:nCAT<!. Sur ers Ahercatt

deparole», iliterlimit, ri ne fureiit
pas plulàl au parvis, qu'ils filin-nt
lïpée à lu main. Cnmmrleursépées
étaieut Courtes, et qu'ils se char-
geaient sans mesure ,

ils s'entrefer-
rêrent tous dent. On lesportaen*
tore pantclaus, chet le même chi.
rursicn.

AI.TÈRF.I. f)'I\Ite'l'Itinn. par
faim ou l'nr soif.J'ai tn un gen-
tilhomme ni trllrs Altères,auquel
ilfallaitktouteheureou unchapon,
ou une pièce de lme-uf, ou un mem-
bre de mouton , ou choses sembla*
hl.,,,, C'est la boulimie qui occa-
sionne cesAltères.

ALTERNAC.E. Ce mot fut em-
ployé dans le Codeconstitutionnel
do179" pour exprimer l'action
de placer successivementundépar-
tement dans deux villes voisines et
cuncurrentei.

ALTEUWTIF
,

1YE
,

adjcct.
Danscette assemblée la pré-

sidence était Alternativeentre tous
1rsmembres qui la composaient.

ALTERNAT. Vov. dansle Dict.
de l'Acad. fr., le v. Alterner.

ALTF.RMIL Il t a deux ans
que If besoin a donné iVkistcnce
à ce mot danslu ville que j'habite

,

11-i est diviiée par la fîrcmw, on
haute et basse ville. A l'époque
de laformation des municipalités,
il était question de prendre des
officiers municipaux iln part et
dantret, et dAlterner le maire.

(Louis Verdun.)
AI,Tkowtlt. (S') l<a musique

suit le illner. La harpe légèrement
et savamment pinçh. la guitare
soupirant les amours, le brillant
forlé-pinitn, et le violon,qui les
vaut tous, t'Alternent et se réunis-
sent pour eucliauter l'oreille.

(/tell{/.)
Ar.TMir*. Si l'on jetteuncoup

d'cril <ur les couches de laves en-
fouies à desprofondeurs plus ou
moinsconsidérables,^ernuNfavec
la terre végétaleet les vestiges d'une
ancienne culture

1
le meilleur oh-

scrvateiir serapeut-Aire moins sur-
pris de ce que uoul ignorons tant
de choses eu fait d'histoire natu-
relle

, et il sentira lui-même com-
bien la pénétration de ton esprit
est disproportionnée avec d'aussi
grandsobjets.

Le Dictionnaire de l'Académie
Française a constammentdédaigné
le verbeAlterner,

ALTITUDE. L'Altitude des dé-
crets de la Providence. Baisse fa
tête, misérable raisonneur 1

ALUMAGE. Un homme prudent
arrivé à un certain Age, rentre cons-
tuinmenl chet lui à l'Aiumage des
réverbères.

ALUMELLE. Lalame d'un coiv
teau qui découpe une perdrix, n'est
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plus la Urne d'un sabre qui abat
tiîte et bran dans une invita

:
aimi

jevoudrai* qu'il fut dit latMhlc1
non, j'ai une bonne lame; niait
plutôt

:
je possède me Alumelle

qui va vous servir ce jambon en
tranches tout aussi fines qu'elle.
LVpicurisme de no* jour*est in-
t(!rené à ce changement; d,ljil les
couteaux des vrais gourmandsn'ont
(dus de pointe;évitons à tlthll' tout
ce qui nous rappellerait le fer ter-
rible des combats.

Alumklu. Lame de couteau,
ce qui tranche. Tout ami de la
table ne doit pas marcher Mm son
Atumelle en poche, et bienaffilée.

ALUPIR, Regarder fixement.
Alupir un fourbe, un scierat, un
tyran 1 science de plipionoinixte.

Il ne faut point alors user le re-
gard | il faut le laisser reposer, et
le porter rafraîchi, et il plusieurs
reprises,sur l'objet, et ne saitir fur-
tivement que certains mouvement
promptsetfugitifs : surpreneadonc
le traître, et craignes aussi d<!tre
surpris dansl'examenj car le génie
du méchant surpassera toujours le
génie de l'homme de bien. L'ame
dépravéeest adroite à se masquer;
mais vous la devineret si vous êtes
patient, et si voua évites sur-tout
de trop tourmenter l'observation

:

soyes calme et comme distrait; le
Voilesimulétombera dans td ins-
tant. lieu! quam difficile est cri-

nonprodere vultu. (Ov.)
AMABILlSt, Les vices fardés,

le dirais presqueAmobilisés,quVu
aperçoit(laus les grands, ne ""bt

plus, pour ainsi dire, que des dé-
lauts.

AMAUlLUiER. La aœiélé des
femmesAmabilité les jouiHM gens,
dit F. Hoimillicr*. Trois fuis hon-
neur, s'écrie IxniisVerdure, à ce
mot et à son créateur.

AMAML1TÊ.Foiitenelle porta
dAUI le monde, uli il passa cons-
tamment unemoitié desesjournées,
toute l'Amabilité de ce caractère
sûr et facile, et tous les agtvmins,
toute. les lumières de son esprit.
C'est le seul écrivain

,
peut-être,

dont il ait été vrai de dire qu'il
valaitaesouvrages. (Gamt.)

AMAIGRIR.Lagourmandiseen-
graisse le corps, et amaigrit l'anle,

(t'usèbe.)
AMANTIQUE. (D'Amant.)Elo-

ge, aveu Amaniique; un regard,
une voix Amantique/ une tournure
Amantique.

AMARITUDE. Amertume mo-
rale.

L'Amaritude des peines d'esprit.
Au sommet des grandeurs et de la
gloire, l'ame éprouve des Amari-
tudes cachées à tous les regards.
Le plein succès d'une pièce el.
théAtre laisse encore à Son auteur
quelques Amaritudet dans lescri-
tiques justes ou injustesqu'ilessuie.
La vie humaine est pleine d'A"
ritudes.

AMASSÉ, E. Formé en masse.
La neige n'est que de l'eau Amasse*

par un froid moins rigoureux que
celui qui l'Amasse engrile.

AMATJNin. (S) Se lever de



erati(l matin et en contracter l'ha-
bitude. Kien de plu*sslutaire à la

Mnté et de plus favorable auxtItides.

AMATRICE. Le mot Amatrice
est-il français ?

C« mot qui, dans les cercle*,
fournit tous les jours une occasion
de dispute grammaticale, a été
l'ubjet d'un long débat dont je vais

upoler les détails.
Une Lyonnaise aussiinstruite

qu'aimable, Madame Geramb le
cadette, consulta M. Grandeau,
maître de langue,sur le mot Ama-
thre; il répondit

: « Madame, jetttpfax fiché que vous soutinssiez

ii qit'Amatrice est français; ce mot

» est un vrai barbarisme
:

Am".

» ilieu et Autrice ne valent pas
a mieux l'nn que l'autre,

M
Quant à la règle que vous me

» demandes,elle est toute simple ;

a la voici : Le mot Amatrice ne fut

Il
jamais rfançais, et je doute qu'il

Mobtienne jamais des lettres de
»uaturalité.

Il
Enfin on dit une femme ama-

N teur, comme on dit une femme

» auteur. J'ail'honneur d'être,etc.»
Et sur ce qu'on lui objecta que

IJuguet emploie cette expression,
il écrivit une seconde lettreen ces
termess

a Madame, je proposecent louis

» d'or contre dix à ceux qui veu-
» lent Amatrice soit français.

» M. Lingnet asan* doute beau-

» coup d'esprit. personne ne le lui

< contelte; mais je ne puis lui

It
pardonnertTétrt -'(J,tH. Si

1b
l'on s'obstine encore k vouloir

»qu'Amtitriie soitfrançais, mettes
» sous les yeux des partisans ch,

» néologisme tousles Dictionnaires

Il français depuis Joubert jusqu'à

» celui de l'Académie, vous n'avet

a pot de meilleur moyen de les

Il
convaincre d'ignomnrm fiant la

»laHffuefhançniie.Non, Madame,

Il ce mot n'est pas français. Lin-

» guet est le premier qui ait osé le

10
hasarder, et j'ose vous assurer

»qu'il ne fera pas fortune. J'ai
Il

l'honneur dVire,etc. »
Un Allemand versé dans notre

langue, M. Ililtclier, ne se sentant
ni séduit par le totl de M. (ir.
deau, ni entraîné par sa logique,
appela de cette décision à M. Lin-

fluet, et motiva ainsi son appel:
* Amatrice est français, parce

» qu'il est analogue au génie de la

N
langue ;on dit!

Acteur., Actrice.
Ambassadeur.Ambassadrice.
Bienfaiteur Bienfaitrice.
Consolateur. COlllolalriee.
Créateur. Créatrice.
Directeur Directrice.Électeur.Êlectriee.
Fondateur Fondatrice.
Producteur, Productrice.
Protecteur Protectrice.
Spectateur..« Spectatrice.Tutt'ur. Tutrice.
Usurpateur. Usurpatrice.

» On doit donc appeler Ama-

» trice une femmequiaimelesarts,
m comme on appelle Amateurun
a homme qui a ce goAt.

» L'auteurd£«u/«et M.Linguet



aon! consacré ce mot ni l'em-

» ployant.

1 Mail re mot n'est pas dans h'
»DictiounoirederAfadciiiiv ; 'r..,,-

* çaise. Je réponds que lit Ion-

a gue française, Glatit une langue
»vivante, peut acquérir loua les

a juun. Oréitrire n'est pus dl. h!

»Dictionnaire dp l'Académie, et
acependant Créatriceest français.

a Si l'on objecte quWnwNrt
a peut donner lieu à ulle éliti-
avoque, je répondrai que le sens
» la sauve toujouras et qu'un mut
a ne doit pas être exclu d uum lall-

*guei parce que des esprits Irl-
a voira peuvent en faire un raau-
a vaiacalembourg.

1 Enffai
,

si l'un ne dit pas uneafemme dutrire, c'est qu'uue fem-

je me qui fait un livre,eat une
a femme extraordinaire; maia il
aeat dana l'ordre qu'une femme
aaimelesspectacles,lapoésie,etc.,
* comme il est daM l'ordre qu'elle
asoitSpectatrice.•

Telles août, en abrégé, ICI rai*

Ion" qu'exposa M. llilacber. dana
Il lettreà M. Linguet.

L'auteur des Annales (n* 3i )

est entièrement de son avis. •Si
» j'osaisajouter quelque chose à

ace quevoua aveiai bien déve-
aloppé, pourauit-il

,
je diraia que,

* puisque M. Graadeau en appelle
*au* Dictionnairea et à l'Acadé-
aaie, Il femme Amateur est un
»vrai barbariame, dont il ne trou-
avera la juatification nulle part.
aL'uaage a donné les deux sexes
aau mt,tÀWtgarimaitilta'&pasfait

» encore la même faveur à l'autre.

» Si c'est blenier la langne que de
»dirft d'une dama sensible à U

»
beauté des arts, qu'elle est Amit-

»
trier,rappelerfemme

Hc'est blesser à la fois la laiigdd

» ri l'oreille.

» S'il mêlait permis de jouter

» nvec un homme qui se met de si

» mauvaisehumeurquand on n'est

Il pas de sou avis, et qui veut que
1.

lu règle soit de penser comme
Il

lui, je prendrais la lilierté de lui
»remontrer qu'il n'a pas une idée

» juste de la signification des mois

Il
qu'il emploie. Par exemple, il

Il me reproche du néofogitme,

Il
Quand, eu effet, Jean-Jacquei

»et moi noua auriona tort ici, le

H
reproche aérait injuste, et répi-

» théle mal appliquée : ce n'est

apas l'usage hasardé en pasaaut,
aintime d'un mot nouveau, qui

Il suflit pour fonder l'accusation de
neofogist». Corneillea pris lOU-

»vent cette licenoo. à la véryté

»aana succès : son invaincu et bien
d'autres mots qui manquait à

anotre langue, et qui n'auraient
apaa pu avoir un père plus illus-
•tre, ont été rejetés par un ca.
aprice de l'usage1 maia en ne les
0adoptant pas, on n'a pas fait A•Corneille le reproche de parler
•un langage nouveau. Ce n'est
e paseneffetuneexpressionitfolée,
a quoique reprébeoaible, qui peut
a y expoaer. e

Une société d'amateurs de la
langue françaisecraignant que Lia-
guet n'aât penché pour Amatricê,
parcequ'il avaiteinidové lui-même



,., mol, dpsira tt.i.n.iilre mon t'pi.
nion;jefisrelit*réponse:

«
Pourdécider ni AmatHce est

Io
O-aiicuis, si enl'employant fin

6 eal urologue,il faut d'abord or
m fuirr ,ttf' idée du néologisme,
»qu'on ne doit patCMtfundffavtC

f lanéologie.
»C.r*desttmot*onttiti point

» de VIIP romlllun. en ce QUE l'uu

tt etl'autre signifient mot MoiieertM;

» mnii ils portent une empreinte

a particulière à laquelle on nepeut
* se méprendre. 1.. néologie est

M
l'art de former de* mots nou-

a venin pour de* idlte. ou nou-
» velles ou nlili rendues. Le hftnlo-

» gistne est lit munied'employer
*des mots nouveau* tlanll besoin

» ou sans goût. 1. néologie a ses
Il

règlesi te néologisme n'a pour
» guide qu'un vain caprice. la pre-
» inivre donne de l'embonpoint à

* la langue ; l'antre est une super-
» fétatiott stérile, une bouNissiirc

«
ridicule. Sans doute, comme le
dit Horace, il a toujours été, il

>•sera toujours permis tir seservir

Il
demotsnomeaux} ceux qui sont

iii
anciens pour nous, n'ont-ils pas

Il été nouveaux pour nos pèffl;
xmais les lois de la néologie veu-
» lUit que tout mot nouveau soil

M ou mcessaire, ou plus evpressif

» que celuidont on se servait ,
»qu'il dérive d'une laugue polie,

* connue,et prenne la teinte de
» celle qui l'adopte. incohérence,

» incohérent, magnifiant, iniou-»ciance,onreaimante,
gloriole,

Il
ligne de démarcation, aérostat,

*aétvimtdt»wtdesmet*Mil*

»veaux qu'avoue la néologie, fit

*que recueilleront les bons Die-

»
tionnaires. tire bien éduqué,egri-

if
litrrsontdesnéologismes,parce

» que nous avonsélweret égaler.
»

L'Impasse de Voltaire
,

qui est
» hohle, evpressif, aurait prévalrf

» sur cul-de-sae, qui n'a aucune do

» cet qualités, si l'idée qu'on veut
u exprimer par un de ees mots,
» était du district des poètes ou
>•des orateurs :

la voix populaire
,

i en cette occasion ; impose silmiro

» à la néologie qui le réclame. On
» no voit guèredenéologisme que
M

dans les auteurs frivoles et sans
» talent; mais dans l'écrivain de
» génie, l'impétuosité de ses idées

»
le force la des laconismes qui

Nn'ont point d'expressionreçue.
» La néologie approuve ees liur-

» dirises heureuses, et la langue

» s'enrichit.»
Maintenant examinons le mot

Amatrice. A-t-on besoin de ce mot?
dérive-t-il d'une langue polie? est-
il en rapport poursa formation
avec d'autres mots de la langue?
l'oreille enttn l'approu.eni'-elle,
si

,
réclamé par le belOin, il était

indiqué par l'analogie?
Depuis que les femmes cultivent

leur esprit, depuis quli l'empire
de leurs charmes elles ajoutent ce-
lui des connaissancesen tout genre,
depuis qu'elles aiment les lettm et
les arts, il nous faut un mot dond
de l'inflexion féminineponr rendre
celte nouvelle idée, et le mot est
Amatrice. « A Paris, dit J.-J. Rous-

*seau (Ëmile, pag.ta3),leriche
a laittotttj il 81 a d'ipurabt que



* lepauvre.Cettecapitaleestpleine

t d«dmat«ri, et sur-tout dàma-
It InCl" qui font leurs ouvrages,
• comme M. Guillaume fallait les

fuutcHM". Ce mot, comme on
»oit, esttombé de la plume de J.-J.
1/iiigurtl'«emplové et défendit.
Tous les écrivain* dont lestrie a
de l'abandon

,
dont la verve est fé-

conde en pensées forlelet l'millet,
ont souvent beioin de mol. nou-
veaux qui les peignent.

Amatrie*vient du latiuAmmtrix,

et del'italien Amatrice.
les analnpe. d'Amntriee sont

•ans nombrej Directeur, Direc-
trice ; Conaolatenr, Consolatrice;
Curattour, Curatrice ; et par eonsé-
quent Amateur,Amanite. Ce mot,
au moment du hotoin, je présente
de si bonne geace qu'a est impos-
sible de IVcarter.

L'oreille enfin doit approuver
dansAmatrio*, la désinencequ'elle
approuve dans Directrice, Actriee,
Tutrice, etc. Ce n'est pas un son
nouveau pour elle, c'est même un
son qui lui plaît particulièrement ;

car ayant à choisirentre Chanteuse
rt Cantatrice, ellepréférera tou-
joura Cantatricedanslestylenoble,
cest-è-dire, dans le style oit elle
aime le plus à exercer non empire.

Je suis donc d'ui. que le mot
Amatrice, sollicité par Mw«iin,
avoué par le goAl, parfaitement
analogue, ayant des patrons rccdÉt
maadablf", circulant déjà parmi
les personnes qui parlent bien, est
frappé au eoin des meilleurs mots
français.

J'en ai Ulel dit pour les esprits

ltistes; mais comiueut persuader
ceux qui, n'ayant pas même le mé.
rite de l'invention, viennent niaise-
ment jouer sur le mot, et tour.
mentant la syntaxe en ne faisant
pas une ellipse qu'elle commande,
et la prononciation eu coupant "Il
deux un mot indivisible, commet-
tent une doulilu faute, pour arriver
enfin ii un miaéralile ralenibulgrgt*
C"IH'Uff.nl ils entraluent la petite
coterie

: trop sempuh-uses pour ui
dire Jmatrivet, les damessepro-
clament Amrthuset, malgré l'ana-
logie,etAmateur*,amalgré le sexe.

Construisonsctprononçons^mrr»
INN, comme la raisonveutqu'il
soit construit et prononcé: cette
société est composée d'Altlntf'",..
et A'Amatrieet;les Amnttun ont
du talent

1
lesAmatrice» de* gmet-e.

et du goât. Ni oette phrase, ni
celle deJeau-Jacques, ne sauraient
donner lieu h une mauvaise plai-
santerie. Notre langue fourmillede
mut, qui, dans quelques syliâiws..
uOMutJi la frivolité attentive une
image ridicule et obscènet tandis

que le mot total et les expression*
environnantes prétentent le téri-
talAc sens aux personnes raison-
nâmes.

Je ne me flatte pas non plus de
convertir ces vains puristes que la
voix de la rnUnn touclie moins quo
le silence de l'Académie snr le m.tt
Amatrice, preuve ou qu'il a été
tmii par elle

, comme trois ou
quatre cents autres mots, ou qu'il,
n'a pris naissance que depuis la
dernière édition de son Diction-
naire. L'Académie ne crée pas îbo



mntf; son emploi est d'enregistrer

CfOUI que l'usage autorité, tin mot
est donc français avant qu'il toit
inséré dans ion Dictionnaire; et ai,

par oubli ou par dédain, die ae
taisait sur un mot reçu, sur un
mot qui Tait généralement plaisir,
les écrivainsl'emploieraient uns le
moindre MfMpxk; et l'observateur
philosophedirait, en parodiant les

vers de l'académicien Boilean
t

L'AciMalt••MffiiNm If etiewr,
Le piiMit ",oh' t'obwlntI l'»d»pi«r

( t'rbain Domergue. )

AMAZOJNKR.Quand on aura
pria toua DOI ,arçons pour le mé-
tier tlesarmes, il Dona réitéra la
reasource d'Amazoner nosfilles;
et nOI VénuidevieuilrontdesPallas.
Tout ici-bas nest-il pas métamur-
l'ho.. ?

i
AMRAGES. Il parle, il parle,

il fuit naître des Ambagesqui, loin
d'frlnircir, ne Fontqu'embrouiller
le.. chose*. Ce mot latin est adopté
dans plusieurs Innsuel.

AMHASSÀDKH. Faire les fonc-
tiuau d'ambassadeur. C'estpresque
It ujoiira le secrétaire qui Ambiu-
tinte. hamlMsaadeur est pour les
révérences et les festin*. IV toutes
lea comédies ou serait la plus pi-
quantesi l'onpouvait dire comment
l'uu Ambattitrie en Kurope depuia

une eeubtiaw d'années.

AMIMOKXTOK.Qui est gaucher
et droitier. Hocpanels vtrit «.
tingit, lMIi.,.;., nttmiftuim.

IIIPfOClur.

AMBtGtECX. Tu Mit comme

nousleshaïssions ces énergumènes,
toi, mot, Voltaire, YAmbigueux
Rousseau lui-mfme. (Mirabeau.)

On méprise moins tel criminel,
qu'un homme constamment dmbi.
gueux. Reste h savoir si J.-J. Rous-

seau était Ambigueux : il ne l'est
pas pour moi.

AMBITIEUX,SK A force
de recherth" Ambitimta, le sa*
vant ne dpvittnt-il pas quelquefois
le plus ignorant d'efitre les petits ?

AMBITIEUX. Le titre le plua
simple sur un sujet noble et grand,
en dit plus qu'un titreAmbitieux
placé au frontispice d'un livre.

De quelle grandeur révée je te
voia descendre, pauvre ambitieui t
0 aage Diogène I

AMBITttex.Fnarchitecture,
comme dans tous lesarts, le beau
est dans les proportions, les con-
cordances et ce repns de l'ensemble
que ne troublent point les mouve-
ment ambitieui des détails.

(Lomot. )

AMBRER. Le maréchal de Ri-
chelieu fut le premier, en France,
qui aut Ambrerle vice.

A MBROISIKR. Non, ce n'est
point Il l'nmour, c'est la l'amitié
tendre et constante d'iiiw femme

,
qu'il appartientd'Ambroisiernotre
vie.

Ouï,tamain, en me l'ofrrant.
Ambroisie cet amer breuvage.*

Aussoisitit. On dit que'c'estk
l'iimniir Amhroisier la vie

: non,
c'e,l ii un sentiment plua rare, c'est



li l'amitié
} mai. cette Jmhroith«Il

à peine quelque*goutte*en tombent
duciel: heureuxqui lient la coupe.

AMBttlààNCF. L'empereur
Joseph n te plaisait d. sonAm-
baunce.

AMBULANT. Je tiens tonjours
au charriot Ambulant de Tlie«pis,
ce n'était pas lavoiture du Roman
Comique de notre Scarronj c'était
un vaste charriot plat, sur lequel
circulaient, d'un lieu la un autre,
les troupes comiques et les mimes.
Ces troupes Ambulantes économi-
saient ainsi et les lirais de location,
et les frais de charpentcrie : elles ne
craignaientpastes danger* d'un in-
undie, on ne s'étouffait pas aux
portes, on n'étiiit pas géné dans
les loges, cm s'éloignait à volonté,
toutes les places devenaient égales
sur la place publique, et il parait
qu'on ne déboursait pas une forte
pièce d'argent pour rnlcudre ces
dialogues animés où figuraient les
personnages que

le poète voulait
(bAtier.

Ne blâmonstes plaisirs d'anclln
tems ni d'aucun peuple, abandon-
nons les formes pour nous tenir
ati fond. L'art dramatique consiste
dans le dialogue; quand ln sensa-
tion est profonde t que l'art Mit
grossierou perfectionné, ila atteint
son but.

Le masque,ceswè-dire des coif.
furet postiches, tenait lieu aux ac-
teurs d'habillement. Les loisayant
défendu de nommer,on sut bientôt
les éluder« laressemblance des
mfflues, des vêtement, de l'art ion,

désignait si bien les personnages,
qu'on les nommait en les voyant.

Peut-êtreque te charriot de Thes-
pis ne serait pas tout-à-rait déplacé
de nos jours, pour faire justieo
exemplairedesscandaleuse»riches-
set des parvenus. Des personnl«d
barbouilla* de lieexerceraient très.
bien et très-innocemment la tin-
dicte publique; car de grandes ri-
cheme après une grande révolu-
tion sont un large écriteau sur le
dos des coupables. On dira qu'ils
s'en inquiètent peu, soit ; c'est ee-
pendant à cesigne que l'opinion
publique les marque et les l'tria.
Mais l'on dit autour de moi que
ces pièces blesseraient le goAt. Je
m'humilie devant 08 grand mot, et
jeme tais.

AMnULATEUR, TRICR. Qui
aime beaucoup la promenade.

AMBULATOIRE.Prodige Am-
bulatoire!Ledjrard, Américain, lait
le tour du monde avec le capitaine
Cook, traverse à pied l'Kumpe
septentrionale, va jusqu'à la baie
d'litidéoni il se rend en Egypte,
et meurt au Caire.

AMniLFJUmysiv.Marcber.

se promener.
4c verbe me parait d'antant plus

Illissible,quenotaavouedéjàlu
dérivès, Ámbulattl. Somnmbak.
Admettons aussi les mots suivans.
Pourrions-nous avoir trop de s/no*
ni'tnelP Ambulateur, AMSULATO»(
Ambulatrice, Auntàvaix, qui aime
la promenade ( Amputation, AIII-

svuriot pruMenade;~M~w,



AMmàcKiM, galerie« promenade
couverte.

(:..t Ambalare est trop hrujant,
trop fréfjurnté pour celui qui aime
la solitude.[F.-N. l'Html. )

AMUUIJ-Il.Ambulant, met
atuiii le teins est beau, fiais et
pur.

Crlte expression pourrait rem-
placer le promenons-nous.

11y a tl'l homme la Puril qui ne
fait qisambulerdu matin au soir
sur 1.., boulevards»sur les quaisj
ertt-Ht tout sou emploi et sa délec-
talion.

AMENAGE. l'Amen/tgit à Paris
du bois, des vins et de quelques
autres denrées, est un objet de po-
lice de la plus grande importance.

AMENDEMENT, dans le aens
propre, signifie correctif. Dans les
assembléesnationalesc'est unecon-
dition, un mot qu'on ajouteh UMCI

motion,en qu'on en retranche pour
la moditirr selon Son tlllinion. On
dit que e'est par des Amendement
qu'on réussit à dénaturer une mo-
tion,et àIni faire signifierce qu'elle
ce signifiait pas.

AMfcNF,, d*Aménitét plus
qu'agréable.Des moeurs douces et
de* manièresAmène»,des parûtes
Amènet peuventadoucir la lërucilé.

AMENER.(S') Je ne veux point
avoiruneniouon bruvante, où Pa-
ris en détail t*Amèneet se présente,
otil'on trouve oiliciers, magistrats,
beaux rolbrits, toute enpcce en un
mot, excepté des amis.

( L'abbdos Votstvoir. )

ÀMÉMTIXX, EUSE. Des pa-
roles, des manières Amènes,e'est
fort bien; Améniteusn

, ce n'est
plus cela 1 que de singea daiu leu.
les genres 1

AMF.M1SÊE. Oui,mon amante,
oui, ta taille Amenuisée par les
doigts -le l'amour, est encore la
moindre de tes charme*.

AMENUISER. Eusèbe rapporte-
qu'entre les tournions que l'empe-

reur Dioctétien faisait subir aux
Chrétiens de son tems, il avait ima-
giné de faire Amenuiserdes écitar-
des de bois, et de les leur mettre
entre les ongles et la chair.

A\IERTU)U:n. Il ne faut qu'un
choix malheureux, soit en amitié
soit rn amour, pourAmertumerla
vie d'un homme de bien ou d'un
être sensible.

AMEKTVMIR. Il n'ouvre pas la
hourhe sans Amerlumer l'âme de.
celui qui l'écotites

AMERTVMCK. Je ne sais quelest
son langAge, mais tout ce qui sort
de sa bouche Amertume mon ame.
Il ne faut qu'un lien mal tissu dans
la jeunesse pour Amerlumerla vie
eutière.

AMES. PetitesAmet. Il* avait
contre le roi son frère cette jalou-
sie si ordinaire aux petites ames.
contre ceux qui les effacent.

(Duclot. )

Ami cadavéreuses.Quelque toit
le nombre des méchans sur la terre,,
il est peu de ces Amet cadavé-

reuses devenues insensibles, bore



leur intiWt, à tout te qui est juste

M bon. (J.-J. ttoaucau ).

AMIHOWHH. IL y a Hel Amet
pétriet de boue, éprises du gain

et de l'inlérflt le plussordides,
eomme les hc,lIrl aines le sont île
le renommée, de la gloire et de In

vertu. Amations, .mlllOU des ri-
chesses,fussoit-elles illicites ; voilk
J'ohjet unique de leur méditation

<

cette espèce d'hommcs4à devient
nombreuse; elle infecteet corrompt
ln société entière

1
c'est tout à

l'heure un cloaque.
Je mange, tu mangea,nous

mangeona , mangeons toujours,
mangeons seuls; voilà le dialogue
de plusieurs personnages qu'il n'est

pas besoin de nommer. Comme le
rat quise niche dans le ftoomage.
ils se sont retranché au palais des

mangeurs. Salut, ô silencieuxcon-
sommateurs 1

AMÈTE. Petite ame. La plupart
des hommes n'ont que desÀneiles.

AMKUBLER.Les Anglais aiment
mieux,dmaublrpleurs maisonsd'ob-
jets utdes et commodes, que de ce
qui ne leur donnerait que l'appa-
rence d'un vain IUle, maisce n'est
pas 11 la seule diflvrencequ'ily ait
entre eux et leurs voisins.

AMIABLE. 0 aimant Amiable
de la bonté, qui attire a soi les es-
prits les plus rebelles?

Al\Il(:t: LE. bai,.11"Amicula,
petit ami, petite amie.

Comt!u d'amis qui ne méritent
palmême le titre A'Amienle» ?

(f.-iV.Parent.)

,'M'U, l'Hit ami. Un jeune
homme tir quinte ans prend par la
main un enfant de huit an.¡ c'est
son Amirtth. A cinquante une une
femme adopte un enfant de cinq
ans; c'est son Amicule. L'enfant,
sur tous les points du globe, de-
vient l',Imie-ale de tout le monde t
et voilà pourquoi l'enfance,si faiblo
et si intéressante, pinimit jusqu'à
l'adolescence snns risques ni périls.
Qui ne reconnaîtra pas Ii une pro-
vidence, ne la verra nulle part.
C'est quand on est vient qu'on aima
à voir errer autour de soi des vi-
sages enfantins. Point de gaield
dans une maison, point de vie,do
mouvetnenssans les Amiculet, Les
bons sentiront ce que je dit; les
méchans ne seront pas toujours
éloignés de cette jouissance. Tant
au physique qu'aumoral, on peut
se guérir d'une maladie ou d'un|sentiment pénible en embrassant
un enfant, ua Amicule,

AMIGNARDKR, GNOTF.R.Cir-
convenir quelqu'un pur petites ca-
resses et discours doucereux.

AMIGNOTKR.Amignotcr uns
tante pour noir.. succession.
Amignoter un homme en plaça
pour obtenir quelque chose de lui.

Amignoter un enfant, une maf-
tresse }

les gAter et leur préparer
des chagrins quand l'âge viendra ,
et quand l'illusion sera dissipée.

AMioHtma.Chercher a gagner
quelqu'un par des mignardises.

AMITIÉ. Deux hommes l'ai..
maient tendrement; l'un avait qael-



que chose, et l'antre n'avait rien.
le premier étsit médecin; le se-
coud homme de Irilm. le premier,
illiqtté d'une maladie dangereuse,
frisait un testimmt. 1. donne à
mon mmi tmnt*millr/hutrs,parce
qu'étantfort bien tftItIe ht Muset,
il 088 probable qu'il toit tong-trms
IrotiillémttIn Fortuné. Le méde-
dum réchappa.L'hommedelettres
nrwtiitl'action de IUn amis on
l'interrompait pour lui donner tle
jniteséloges. L'homme de lettres
disait

1 a Ce n'est pas encore tout;
• Baves-vefâsbien,ty'oi/ta-l-*/,qu'en
Arelevant de Mmaladie, il était
» tout honteui d'en être revenu. »

AMMITINF.R. (W) Les peuple*
sont, comme les enfant, sujets à
t'Ammutinert mot ils s'insurgeut
rarement. Les écoliers se mutinent,
les provincestàmmatimni. Les
grandes nations sesoulèvent.

AMOINDRIR. (S')LM<oftuBM
t'Amoindrissent.

Amoiogous. 0 il m'aime 1 Que de
douceur après tant d'amertume. 0
souvenir des maux passés, combien
redoubUtes-vous les liesses de ces
heureuxamanill'ourne pa.Alllo;,,-
",.,,.Ieur félicitépar une description
trop bosse, je me tairai.

AMOIMM*. (Ir) Ce qu'ilY a de
plus irréparable dansles rnen de
ta l'lem, ce sont les fortunes qui
t'.dmoimbù«W.

A_IIIM.Ugouvernementsage
des nations modernes We jamais
souffert sur nos théâtres de dra-
meslicencieux comme ceux d'Ans-

tuphiM et de ses prédécesseurs,
ni de danses comme cesl'vrrliiques
obcènes M courues des Romains.
Tout se restent chet nous de cette
eiressivedélicatesse qui ne veut
que des couleurs douces. qui tem-
père le terrible» qui Amoindrit le
grand. (Rèttf.)

AMOLli. Rendre plus doux. Le
théâtre est fait pour Amolir les

amet dures et trop sévères.

AMONCELLEMENT. Descorps
composés par liaison comme une
corde, ou par amoncellement com-
me un tas de blé.

AMoNrttxcMEMT Amoncellement
de sottises, de sottises énormes.
Celase trouve dans les journaux
du tems qui eourt. On ne pourra
se le persuader dans soixante an-
nées. Oconsécration du mensonge !

Amoncellement de coatreMftoitft I

AMORAUSTK. Qui aime Dieu
de toute soname.

Augustin et Thérèse ont aimé de
cet amour qui rend l'homme heu-
reux dans ce bas monde. Dans une
autre vie, et meilleure que celle-ci»
nous seronstousAmoralistes.Je le
sens, je l'espère.

AMORÇOIR. Regardes doue
toutes les mines que fait cette cour.

• tisane dans sa loge, comme elle les
varie I Amorçoir pour les niait et
pour les imprudeu.

AMOROSO-TRAOIQITE.11est
rire qu'on puisse bAtir un roman
sans quelque événementAmoroso*
Tragique.



AMORTI. Séoèqtio compare les
lftêebAU, destitués des moyens de
mlll faire, ti des Mrpeoi Amortit

de fruid.

AMORTÏ88F.MENT. Enamour,
il n'ya qu'un pas de la tiédeur àI'Amortissement.

AMORTtiirMrKT.C'est dans notre
amitié une tiédeur réciproque qui
approche de VAmortissement.

AMOUR. (ln L'or est sale dans
la mine; il faut l'épurer. Alors.
ilen est de même de VAmour.

AMOinACHKMI.VrM»is
le commencement de nouveaux et
horribles malheurs, au prix des-
quels les préeédens ae trouvaient
légers, fut VAmouraihcment de
Néron pour Snhina l'upca, femme
d'Othon. (fteux Traducteur.)

AMOURER. Ainsi que cet excel-
lent homme qui a imaginé le
mot bienfaisance, naturalisé de-
puis parmi nous, j'adopterais une
expression qui pût rendre, soit la
convenance, toit le rapport qui se
rencontre quelquefois entre deux
personnes de diBëreot leU. Aimer,
claérir, adorer ont leur significa-
lion; c'estAmourer que je vou-
drais.

Ceux qui If livrent à l'élude, à
la gloire, aux grands objeti n'ont
pas le teins d'aimer une renuaef
mais ils peuvent l'Amourer.

AMPII!BIE.OuirngnAmphibiest
moitié ruman., moitié histoires;
assortiment monstrueux de vérités
et de mensonge*.

AMPH1CTION.Président.
AMPHKiOl'RISTE. IïAmphi-

fourlste, en fait de style, est le
plus insupportable des écrivains,
lorsque l'on fait l'académifien, le
magiMral,le promoteur desplace*,
il est bien difficile de ne pas de-
venir AmphifpmrUte. (Voyes tes
Discours de Réception. )

A MPIIORE.Anus adAmphorum,

ASM (MM* elait «pataaiAm|»Kof«M,
A.tira* Filtrai e (Mit Imtaaobllt
Odorcttfit*|kmI«b1. spartefte0
HII" 'ft'tqd. cetitiildotriait maribet <
Oiai«litrim? QatU te dicta b«em
Amikit fnltM,talM cée Mai ratiqulat
Mot qui, dkot.qdet MtMtt

line vieille rencontra à terre une
Amphore renversée et vide, d'une
date fameuse. La'lie«Ie Falrrne,
dont encore t'lie était empreinte,
exhalait au loin un parfum délec-
table. Après en avoir aspiré lon-
guementtoute la suave odeur, elle
s'écria

1
Ame de la viti, haleine

embaumé*, que dirai-jede cette
liqueur?combienellejhtdélicieuse,
puisque sa fumée, sa vapeur, ap-
porte encore une telle jouissance!

Amphorn,Amphore, nom d'un

vase de terre cuite, pointu par te
bas, et ordinairement muni de
deuxanies. lesatu-iensulbpelaient
aussi ces sortes de vases Diout,
Ttstm; ils les enduisaient de poix
dans toute leur superficie; etle vin
de Falerne t'y conservait trente
ansetplusavectoute»asève.La poix
formait un vernis imppfmëabte qui
empêchait la liqueur d, s'évaporer.
L'ouverture éuit ferm* ave du
liège.



Une Am/thot*ordinaire pouvait
contenir tt< oeptiers; il yen avait
tin dimensions|)lu* ou moins gran-
des; et l'on en venait le vin dAn.
les coupesque l'on servait sur
table.

CetAmphorr»»c rangeaientdam
des tellicn cou.,vr.ti'llIé. sou*
frn-e.

Voir, ponr le surplus, Panci-
rnllrri Ici Amphotri dttpooép% au
cabinet des antique* de la biblio-
thèque Siintr-Crtwfiw.

C'nl à tort que t< m'a repro.
allé, très - grossièrement, d'avoir
ignoré la eapaeité d'une Amphore,
puisqu'il y en avait de plusieurs
mesures. Je désire toujollrll qu'un
"trace de la langue ce vilain mot
louleitle dont on ne connaît point
l'étiraologie.

Ampmage. Mettes sur ma table
«esdéniAmphoixtdecrjital, ver*
êvt-ylevinrouge, rien n'est plus
agréable ii l'teil.

AMPtlYCTIOMQUE. Platon a
fait une République; Thoma* Mo*

ru* une titopie;l'abbé de Mnial-
l'ierre un Projet de gouvernement
Amp/l"rrt¡IJ"lfutI mire t« princes
de l'kurope, qu'ilappelle la Diète
jHurapéennt.

AMPUATEUI\.QuimultipUele*
ptto*.

AMPL1KICATIF, VE. lu traité
de pais Amplificattf, un décret
Amplifical(/

Il faut, pour voir distinctement
JW NOJ»II de telIP comète,employer
•H» télescopequi rvcufiUc W14.

coup de lumière, et dont la fore*
Amplificativcsoittrès-considérable.

A'n'f.n:", Augmenter 8aml re-
tenue. Il est Iltn. cesse à Amplifr
tout ce qu'il entend.

A MP1.1V MitT E. AntfilivaquM.
f)ni nYtend fort loin, qui est h perta
de vue,quiuesaitce quil dit.

Nous parûmes enfin nu nom-
met 1 mes jreu* étonnés et Ànyeli.

vngufit ne surent, pendant loug-
temi, sur quel objet se fixer.

Cet orateur Amplivague n'est ja-
ntftxh son sujet.

Ainplivaguer,déraisonner, diu-
guer.

Plus un pritreAmplivagMe, ptut
il se croit inspiré ; plus nous sont-
mes inspires si uous balançons k
le croire !

AmpHvttfpivrni le privilège dn.
sacerdoce, et il lie lui sera jamais
ôté. (/-A.Pnrvnt.)

AMPtJVAdtEn. AvoirlesVCUK

ouverts et rte rien voir }
parler

Iieaucoup
, et ne rien dire ; courir

à tout, et n'attraper rien.

AMruvàmma. A la manière d'im
académicien daus te" discours do
réception. Ils divaguent sur tout
ces discours, et ils m disent rim.
Ces discours recommenceront de*
main et après-demain, tant queré-
gne» l'esprit ou la sottise acadd-
mique. La salle sera toujours le
point central de l'esprit humain et
du superiin de l'esprit humain, 1,
fioiU. Ces bonnes gens font rire
l'Europe littéraire.

AMPUTER. Il,,.,.,,. Coupei\



tailler, tramlier. Aiiymlaltur. Qui

coupe. qui tranche.
Nom avons cléjk le molAmputa-

tion 1 sovons conséquent.
(;f't oHicier de lahlé rat un Am-

pu((f^urini|)ilojrtlili'<lonjiiHntlin*
truinent à la nmin ; il ni* parle que
<l'Am/>ut*r; il ne naît qu'Amputer.

(ËP.-N. Aimif.)

A-.t'IUI.r., Ah ! mn nièce, disait
la vrurc Srarrnn devenue reine tI.,

Franco, si vous satiusceque l'est

qui- d'avoir it Amutrriaw*I«** jour*

un homme qui n'est plut Amu-
gable-1 (A/, de Maintenait. )

AMUSHh. C.equi nie choquede
om-s boutesprits (qui sortent des
rnfés de Paris)

,
c'est qu'ils ne se

rendent point ut¡lrli à leur patrie,
et 'tu'iI. Amusent Icur. talcns ii des
choses puériles. (Montesquieu.)

AMlîSKlin.Amuseurdo lOeiélé,
de vieilles femmes}Amuseur d'un
i-etrlr;/#/»«*<•«/•de toble. Ce* gons-
l'i ont leur rang, leur renommée ,
leurs jouissances ; et pourquoi pas?
il faut que chacun vive.

Autiste*. Jeune Aile, n'rctlutn
put ce légerYalcourt ; il n'est qu'un
Amuseur. (L**.)

AMl/SOin. Vous parles de la
loi, de la loi qui est au-dessus des
tlli,.; ce soûl-la des Amusoirs. Oit
ttutn't une Msans interprète; et
tirsinterprètes tans le poignard II

la main? C'est toujours aituom des
lois qu'on opprimele faillie.

( Iktuche deFer.)
4.tton,.. Le l'tilais-ftgaliw*, dit

Palaishvynl
,

qui. déjà clUtugú

de nom tant tif lois, est ua Amue
mue uinqur MU uionde.

AMYSIW..imjttit. Vase à
goulot, iHiuteilIr.

A MYSTIfiKH. Atm stitare. Iloire
ÀIUlIg (mit sans reprendre haleine.

Ils ont glègtl h qui Arnrttisemii
li, plus lau^-tenis (à qui boirait le
plus lotig-leuts sans reprendre ha-
leine.) (l'\- V. Purent.)

AN. L'Ali cliinalérique d'un em-
pire.Ilctttinimitable; mais c'
lorsqu'il tombe qu'ilse régénéré, et
qu'il se prépafo h devenir utuint
tatailieureux.

AN.UXINTKF,. Annclinterium.
lit de repos. Cet Anaclinlre. est
très-propre, rt endre fortbien aveo
les autres mcuble. de cet apparie-
meut enchauteur. -Né lurent.)

AMOOGIK. de l'aineou
de l'esprit "rtll le* choses etit-qiesi
jivant-godt de l'élévation de Hiom-

me et du ruvinsemeiH qui l'aitend

tliins mi monde 8111"'rÎtmr, Hml-

rem qui ne rejette paset- mouve-
mellt qui conduitlliomme il la Di-
vinité. Kuvet,idde*terrestres, et
Iniun-noui monter aux cbosu
d'en haut.

ANA(*HAMMATI8ER. Fair..
l'Anagramme d'un mot.

A3A('.1MMIIAT18TE. Faiseur
d'Anagrammes.

ANALEPTIQUE.Restaurant,
fortifiant. le lion vin est un Ana-
leptique précieux ; combien est cri.
minel erlui qui le falsifie! rien de
1,1186 commun et de plus impuni



que en empoisonnemens. 0 fiv I

lu vois toujoursl'écu au-dessus de
Ja vie de l'homme ?

AftALÏSF.R.AnalyterIfsenti-
meut; et puis l'entendement lin
naaint «loiihlelùlie !

ANAl'HOUK. Ilpprine par la-
quelle un méme «on est ouï 1111 rmn.
mettfttnent età la fin despériodes.

ANAUCIIISKR.QuelaétéleIml
constant dr no* '-h..t'nait?IV mettre
tout m confusion parmi 1101811 ,t\'Ananchixrrla France, afin qu'il
n'y rut aucun gouvernement, et
qu'elle leur offrit une conquête
aJure

1
ilt ont créé,soudoyé, Pn.

couragé les Anarchistes,qui ont
vu ou qui n'ont pas tu le piège.

ANATOCISME.Anatocimut.
lntérft de l'intérêt. Si l'usure eut
funeste ii un état, combien plus
YAnatocitm*l

ANCELLE. Petite servante. Il a
pris une Ancctle,son ménage
n'exigeantpat un Hercule féminin.

ANCIIO.Pt-tite cuve à faire ou à
mettre du vin.

ANCIEN. NE. Après avoir cité
les G. et les Romains, et niante
quelquesmodernes qui avaient des
.mt. Anciennes

,
n'nvour-t-il pas

lui-même (l'abbé de Saint-Pierre)
qu'il serait ridicule de fonder la
constitutionde l'fttat sur dea maxi-

mes éteintes. (J.-J*Routsea*.)
AFCRÊ. Les Anglais voyant les

plusgrands pouvoirs dans tÉtat se
soumettre constamment aux lois,
et étant .6ft de recevoir de ceslois

la même protection, il est impos-
sible qu'ils ne contractent insensi-
blement pour elles un attachement
et un respect profondémentÁtf(.,..¡,.
qui ne lauflient, en aucun tems,
manquer d'avoir quelque influence
sur leurs açtions. (De Loime. )

ANCRER. Ce valet, on ne pou-
vait pas .J'abord le souiliir; mais
le voilti 4new dans la maison, il
n'en sortira pas.

ANCU9KR. Ficll récusant quod
unifurr vêtis.

#
AiVDROLATRK.QuifaitdeDieu

un iiidividu humain avec toutes les
passions et même les vices des
hommes.

ANUROI,ATRIE. Stupide ado-
ration d'un homme mort.

ANÊAfliTl.Tnimemismieuxêtre
damnéqu'Anéanti. C'est-lhl'expres-
sion d'une tête forte. En creusant
cette pensée, elleprend, outre son
énergie, un ICIII profond et plein
de rectitude. Le moi subsistej il
est vivant; il nt indestructiblej il
s'allie à tout ce qui est incommen-
surable, l'espace, l'éternité

: vient
ensuite l'idéerafraîchissantedu bon
La Fontaine: «Alalongue, ii lalofl-

e gue, disait-il, après des millions

a d'années, ilss'identifieront h l'.
9 lément du feu, à ces flammes qui

» perdront de leur activité
:

alors

» ils seront4k comme le poisson

» dans l'elu.,, ISVtre poinldméanti,
cVst tout posséder.

AdAICTI. 11 est dit, dans la Ge-Inêse, qu'Adam donna un nom à
toutlet ftrtt, Cette stâblinena"



tion exprime toute la dignité de
l'homme qui M trouve interposé
entre la Uitin!« et la Nature. Ma

pensée produit le mot, et le mot
reproduitla pensée: cela estsivrai,

que nousavons tous une parole
intérieure rt cachéej que lorsque
nous méditons sur les objets les
plus dégagés de lamatière, nous
t-atimidfbits toujours lu-detllhl de
nous-mémes unq voix secrète qui

nomme lesobjets, même ceux qui
n'ont point de nom. Au défaut de

noms, 80UI cnioiu des images. Les
mots sont donc despeinturesréelles
des idées> et comme il est impos*
sible desavoir quel est l'étra qui
recèle le plus de cessignes inté-
rieurs, il n'est plus en notre pou-
voir de connaîtrequel est l'homme,
qui, au fond, a le plus d'idées,
ou conçoit le plus d'idées; car il
peut les traduire dans une langue
qui nous est inconnue, et s'euten-
daot parfaitement lui-même ; faute
d'être compris par nous il pourra
passer pour un homme très-ordi-
uaire.

Tous les term« abstraits sout
dans notre entendement.Noire pen-
sée l'entend

, se répond ; et la Ne
ponse est une nouvelle iOlerroga-
tion. Hester soi, conserver sa peu-
tëe, n'être jamais un autre,s'en-
tendre,se répondreà jamais i com-
parer, juger, prononcer par sa
force propre et virtuelle i il y a là

un fond de grandeur et de majesté
qui nons unit à tout ce qui est, et
qui confirme cette idée de Pascal:
Vunivcrtm'engloutit comme un
peint; r( M"'t par ma penstt,

/"engloutis A mon tour l'univers.
ANt.\NTIR, Comment

M. Burkepeut-il prouver qu'aucune
puissance humaine ait eu le droit
de lier la ftoitériti* pour l'éternité?
Il a produit ses clauses, mais il faut
aussi qu'il produise ses preuves
qu'un pareil droit existait, et qu'il
démontre comment il existait. S'il

a jamais etisté, il fliiit enroreexis-
ter i car l'homme ne saurait tI"t!.,..
tir ce qui appartient A In nature die
Fhomme, Il est de la natnrv de
l'homme do mourir. et il conti-

nuera de mourir tant qu'il conti-

nuera de naitretniais M. Burke a
chM une "'IWcr d'Adampolitique
par lequel toute la postérité M
trouve h jamais engagée. Il faut
donc qu'il prouve que son Adam
avait un pareil pouvoir ou un pareil
droit. ( Th. Paine. )

A KCDOTÉE. Observation
Anecdotée, c'est-fe-dire fondée sur
un fait.

ANKCUOTKR. Rapporter des
anecdotes. Je vais vous Anecdottr
notre soirée d'hier.

ANKCDOTIER. Je suis fiché
que vous eaterries votre génie dans

une traduction de Sutltuue, auteur,
à mon gré, asses aride et JMCtItJ.
tier tres-suspect. ( foUaire.)

AKBCDOIIH. Qui sait et qui ra-
conte des anecdotes 1

il avive 1.
conversation quand il les pince à
propos. Legranddéfautd'un
dotier c'est de se répéter s

l'ubbé
lta,n.1 était insuporlable à cet
égard. VAwdatiw Ilcl&& se passer



d'esprit, ma.. il tant qu'il ait la
mémoireprompteet la laugut'a^ilr»,
et qu'ilserve u 1i minute.I<a jus-
tesse du coup-tl'Iril sur le localrl
pour les personnage* pri'sen» lui
.1 encore nmttsaire$alors il 1"
effacer l'homme supérieur.

Thi'opompe fut le premier histo-
rien qui rapporta Iteuiiroup d'unec-
ijotes; * létone en fit abus; ce-
iiriitlant j'aime à reconnaître que
u cruauté dans l'homme ilrlrnninc
son entièredépravation; ailln cet
tMre tort à mes J'eu, des rangs tin
l'espèce humaine, et j'ai le légitimr
droit du mépris sur cr" maîtres du
uUllldc. Alexandre débauclii! ab-
ject, m'explique lemeurtre de
Clittit.

ANECH()TISKU.Rassembler
desanecdotes.Oiuuul c'est l'emploi
d'un homme d'esprit, rien de pltia
piquant ; quand c'est l'iruvrc d'un
to', l'anecdntier n'est plu* qu'un
triste compilateur. Tri ramasse des
paillette*d'or, tandis qu'un autre
n'est qu'un chilloiinier.

ANKCDOTOMAMt:.Mnnie de
raconter, de rechercher, de com-
piler des anecdotes.Vuanecdoto-
titane .Im esprit n'est qu'un pué-
ril,im sot et littiteaut bIIrrateur.

AisfcPKilWPIIE. San» épigra-
phe. Les mémoires AmfrigrapheM

sw. seront pas admis il tultcourir.

ANKIIH&. le défaut des gens
d'esprit c'est de manquer d'esprit ;
disait nnr femme ci'Hirt. Voltaire
voulait avoirseul de la vogne et de
la retiurouiée. Il avait imité quel-

que* pièce* de Shakespear; il avaif
tini de lu physionomie trOlMllo
trois têtes,relie cI'U(lrndc, d'Oros-
mane et de emloutejlorsqu'il vil
paraître la traduction de Shakes.
pear, semblable ii ces voleurs qui
mettent le feu il la maison pour
CArlier la trace de leurs larein., il
voulut incendier le théâtre anglais,
mais il n'était plus terni.

VOJTM si ce n'est pas une di'mence
que cette lettre datée de Ft-mey
le 19 juillet 1776. Peut-ony rrcoo-
naître autre cliose qu'un écrivain
qui a penlu la tête danson excès
de vanité P

m
Mon cher Aar. J'apprmde

»que Madame de Maint-Julien or-
»rive dans mon désert avec le

Kain. Ht lachose est vraie, je
»lui. tout étonné et tout jojeux(
•maisil faut que je vous diie
»combien je suis fârllé, ponrlltoiv
•neur du lwpeid, contre tin nom-
MM le Tourwttr, qu'on dit merd.

taire delu librairie, et qui ne me•parait pas le secrétaire de son
III

lion goût. Aurics-voo*lu deuxvo»

ii lum. de ce misérable, dansles*

• quels il vent nous faire regarder
•Slwikespear comme le seul mo-
»dèle de la tragédie,et l'appelle
•le dieu du thédtret il sacrifie tous

a les Françaisil son idole, comme

» onsacriluit autrefoisdescochons

• 18 Cérès. Il ne daigne pas même

i, nommer (Corneille et Uacine : ces•deux grands hommes sont seule*
»mentenveloppés dans la pros-
»cription génitale, sans que leurs

•noms soient prononcés. Il y a
adéjfc deux tomtf insprimés de



afthakespear«qu'on prfwlmil pour
a des pièces dehtture faite* ily
Ma ILRM mut$ an*; « matant a

a trouvé le (itrrl de faire engager
• le roi, la reine et toutela fumille
aroyaleHaouacrireàionoutrage.

81 Avex-votis lu arn abominable

a grimoire. dont il y aura encore
«cinqvolumes? Àvet-voua mie
ahaiue Kiwi vigoureusecontrecet

* impudent imÙcille?Nouacrire*-

»Voua à l'allront qu'il fait il la
aFrance? Voua et M. deTbibou-
*ttito, vous (Mes trop dons. Iln'y a

* pas en France asses de camouf-
ftp«, esses de bonnets d'aue,

, aaunes de piloris, pour un pareil

a faquin : le snng pctille dans

» mes vieillesveines en parlant de
Mlui; s'il ne vous a pas mi.
acolore, je vous tiens pour un
a homme impassible. Ce qu'il y a
a d'nlfretm

,
c'est que ce monstre a

a un parti en France; et pour
s, comble de calamitéet d'horreur,
M c'est moiqui autrefois parlai le

m premier de ce Nhnkespcar; c'est

a moi qui découvris le premier

«xm Français quelquesperles que
a J'avait trouvas dtlullIOn énorme

a fumier. Je ne m'atlrndais pas
a que je servirais uti jour il rlllll."
a aux pieds les couronnes de na-
si cine et de Corneille pour en or-
0ner le front d'un histrion h.,.
t bare.TAchez, je vous prie, d'être
aaussi eu colère que moi, sans
a quoi je me sens capable de foire

» un mauvais coup.
a Je reviens à le Kaia

: on dit
<t qu'il jouera six pièces pour les•CâKTvil ou pour moi, rai.

a rais itiMMit qu'ileftt joué Olyrnpi#
ail l'aris; mais il n'aime point à
ligton-rclans un acteoit il n'écrase

» pas tousles autres.
a Je unsais si M. de Nichclio*

« fait paraître le I)"'toi,, deson l'
»ces. qui sera son derniermot. Il

» m'avait promis de me l'envoyer.
.le ne lui ni point assez dit rorn-

« bien il est important pour lui de

» ne point ennuyer le public. Il

» avoitchoisiunnvocnl qu'ilcroyait

e fort grave,et quin'était que pe-
»saut. Il y a beaucoup de ces
Il Messieurs qui font de grands fRo.

»tum; maisil n'y en a point qui
asacheA-rire.

If Quant il mnn ami te rocher
M

(tiliiert, qu'il aille au carcati à

a bride abattue.

« Sivousvouleti,mon cher Ange,

* me guérir de ma mauvaise hu-
•meur, daigne* mVcrire un petit
» mot. M. K-A. Df: Voutiu.*

(J"! ta bonne Afraie !

Quel autre nom donner à ces
élernt-lirs dissertationsaur quatre
poètes dramntiques français,sur
cenabnchnge journalier, surcejeu
aut quatre coins, surcescommen-
taires insignifians ? lit tousles jour.
nalistess'escriment eu pure perte i
on peut dune apjteler tout et-le de
1MillesAncries carces proposvides
de srns révèlent, dans tous ces
fcuillistes, la révoltante préten-
tion de dogmatiser exclusivement.
Quelle sottise plus forte que celle
d'usurper la prérogative d<' distri-
buer despalmes aux adhérant, et
d'accabler tout opposant d'injurrs*
Les éénthes se trouvent en foule



an. les journaux; cett'ta que le
pi^liaiitme et l'insolente ignorance

M réunissent en philiofie, et se
tourmentent pour intercepter jus.
qu'au moindre rayon de lumière
qui pourrait dissoudre un vieux
préjugé d'école.

Mais une Mnerie qui rapporte
beaucoup de rhardonieut celle
cie l'abliéJeaufroy ou Jeaii-Kruy ;
il a fait vieu de vivre sur la réputa-
lion de M. de Vultaire; c'est une
cliicatie intarissablej c'est un tapage
verbeux el journalier qui a le ton
de la vieillescholastique ; et d'il

noua eat pnrmi. de noua servir de
cette ilnnKe. l'abbé folliculaire ne
ressemble pas malk ce quadrupède
des 1mies qui, monté la force de
lents aur la cime d'un arbre im-

mense et superbe, ey attache, titi..

vore les feuillea, les fruilll, y trouve
M nourriture et IOn logemeut,et
n'en veut pas descendre, parce qu'il
tobsiste très-bienauxdépens de
l'arbfrqu'ildépouille. Tout grand
homme 1 son pou.

ANFRACTTJOSITfc. Il fout se
tendre capable de juger les faits

avec impartialité,pour mieuxéclai-
rer la conduite de ceux qui en dé-
terminent l'exécution. Il faut pour
cela approfondirVAnfmctuotitédu
mur humain, connaître tous les
ressorts de l'intrigue, toutes les

Manoeuvres de l'ambition, etc.(Detpot. det Ministresde Franc*.)
ANGAIRIER.aQuand mesamis,

9 dit Linguet (enfermé pendant
» 3i mois à la Rn»lille), sollici-

» taient auprès du ministre de ce

•département des OuMtetle* la
»permission de me voir, il répon-
*dait comme un homme étonné
»même qu'on pAt me croire à la
» Bastille.

10
Le gouverneur a souvent jtirr

» à plusieurs d'entre eux, sur son
» hvnneurettafoidegentilhomme,

» que je n'y étais pas : et voilit

Mcomme le chef des officiersde la
»HaMille

,
quand on lui parlait

Md'un prisonnier qu'il voyait et
»Angariait tous les ! >irs, soute-
»nait, sans rougir, devant tout le
»monde, qu'il ne l'avait jamais YII
»ni connu.* (làngme.

ANGE. Qui vit de la vie des
¿/np,' L'homme qui cultive, qui
élève sa pensée, qui écrit, qui
compose, qui se jette dans le mon-
de moral et invisiblei il peut mal
écrire, ilpeut avoir le malheur de
ne pas se faire entendre, ou de
Wtltre pas entendu; mais il habite
le pays des idées, et IOU. ce rap-
port je plains sincèrement tout
homme qui n'a point écrit, et tout
auteur qui u'a point fait à-pen-prê.
cent volumes. Quant k moi, j'ai
donné au public les miettes de ma
splendide table. J'ai joui, et je le
tiens quitte de tout cloge. Adieu,
Monseigneur le Public. Pour toi,
gracieuse postérité,si lu ne veux
pas me connaître, je n'en aurai
pas moins été heureux dans l'exer
cice de la pensée.

ANGLISER. (S') Quellefoue,
quand on est né Français, de .'A".
Iii'",.!. C'eut à un Anglais qu'il
appartientde se franciser.



Datte u.
toyi|equeGarrik, facteur le plui
fameut tla Londre., fil à Pitris,
toits Ion A"R'nlff"tI'I"PI de cette
capitalel'eimivrrntdmlorations.

(tÀnguet.)
ANGLOMANMKR. I><-pui«qu'il

y a nn embargo entrela Tamise et
la fteine, dites-moi si vm Parisiens

ont encore lr ridicule d'A"If'nlfttl-
mter dans 14-tire tnodtt, et jusque
liantleur»plaisirs?

ANGIA)MANISTE. Un Ànglo-
MAMT'échauffa par us proieres
diteourt, et devient Anglomaniit*.

ANGOISSE.

l'ait rtiMM4II If"FI'n cllt «Mr«an<iUi
Albeet |«ttJ'ilitUM, fi la R«a«ia«i«

tell,
On ne dit plut guère Angoùte*,

et pourquoi? Quel mot lui a-t-on
subotitité? Douleur,horreur,peint,
affliition ne (ont pas ilet équiva-
lent. Angoitte exprime la duuleur
preatente et In crainte la ta foi.,

(foliaire.)
ANGOISSFII. Je vivrait de la

HUle présence tio-s pertonnet saines
et gayes. La veue des Angoittet
d'autruy m'A"lfoill. matériellc-
menl. Un louateur continuel irrite
non poumon et mon gosier.(Montaigne.)

ANGOMSME. Peine d'esprit,
douleur de l'ame, ptttt cruelle que
les tortu,",

ANGOT.
(Madame)

Madame
Allpl a en plu. de représentations
que Tartufie : ce n'était pas le até-
xite littéraire qui attirail le public.

Au sortir d'une révolutionqui avait
dérangé tous les états, les rentiere,
(pin qui avaient perdu leur for-
tune, fouissaient d'une vengeance
innocenteen riantau* dt'pcns d'une
enrichie. Mais Madame Angot a un
tropgrand avantage sur les Ben.
de "on espèce

1
elle a de la sensi-

bilité: si elle leur ressemblait da-
vantage,le mot de Madame Angot
deviendrait substantif qualificatif
Comme celui même de Tartuffe.

(£".)
ANGL'lL.LOMEUX. De Angnit.

Serprnt qui se glisteadroitdtaient.
Uu homme Anguittomoux.

AvotfiLlOMtcx. Je vottt dit qtut
c'est un homme d'un caractère
rusd

,
fin,Angwllomeux; prellea-,

garde.
Matarin avait un esprit Anguit-

fomeuTi la Fayette aussi t dans
tout ce qu'ils faitaient, il y avait
toujours quelque anguille tout
roche.

ANGCIPtoE, Quia les pieda
tortu..

ANGUSTIR. D'étresse absolue.

ANGVmt. L'HAtcl-Dieu de
Paris retterré, Anguttid, va te par-
tager en quatre grandi hôpitaux
sur des emplacement tolitairet.
Inutile projet : on mangea à la
Cour de Loult XVI l'argent des
quatre hôpitaux

5 et ce délit incon-
cevabledemeura impuni.

Avevmi. Patiage Jngustié. Il
chanta mal ce jour-tà,tytmt le la.
rynx Anguttié.



AWCSTHM. Usuperbe Pliil
est AngustU dans les quartiers le*
Illu. poputeux, tandis qu'un crde
d'an nuire côté de*eirijihrrnH'ri*
solitaires. On ahal outre HICiun* et
comme pour figurer de*rsjM<ee* de
pointl de vue, tandii que lei mur-
ché* lOut iniiburdahle*, et lunt
euit-memes resserrés à un point que
leur fréquentation est dangereuse.

AMATHOLOGLE, AMATHO-
LOCdKN.Mauvaismédecin,mé-
drrill ignorant.

Ni> laite* point venir cet Ania-
trohgur, il aéra tems quandvoua
voudret nous tirer votre révérence.
(r. N. Purent. )

ASYCIIIUH. (M') Ne faireplua
de sang, ne faire l'ha. de chyle. A
centntule cœur vient à s'.dnic&rleo-,

et parconséquent l'homme expire

à cette inévitableépoque.

ANicnYica. Détruire à fond.Attl-
rhyfrr un pa)i, à lu manière des
conquérant du nord.

AMCOMtë. Imbécllle.

AMLLES.Béquilles de vieilles
décrépites. De anuir,vimle.

ANIMABLE. Quiestsusceptible
d'être animé.

Avant la formation des animaux,
les corpuscules Ànimablet exis.
taieiit-ils? Les rêveries de BufTon à
te sujet nous amusent fort aujour-
d'hui.

ANIMALtSER. Le luxe appe-
tenttt l'homme, VAnimalité.

Amatutti. Des naturalistesau-
dacieux avaient préparé le règne

de ces philosophes coupables qm
veulent tout expliquer par les sens
corporels, qui veulent tout réduire
h des opération* purement physi-
que.J funeste philosophie qui n'a
cherché qu'a Animaitterl'homme!

AMMALISTE8.PhysiciensArti-
mnlixtfi. t!< soutiennentle système
del'animationdu globe

; que la

terri* et le soleil sont des être*
vivait*; que le*planètes sont vivan-
les : et les mortalistes ajoutent
qu'elles meurent, et que te n'est
qu'après leur expiration que I»? rent.
meurement de leur putréfactionr»
de leur décomposition produit Iç*
plante* et les animaux. Ils disent
que les planètess'approchent in.
sensiblement du soleil pnur y tom-
ber, s'y décomposer et renaître.
Toutes ces rêveries sont fuad,:".
sur la aplen/lellr et l'éclat du soluiti
mais le soleil par lui-même n'
qu'un charbon, une IlC!arbuudl"
un plateau qui met en mouvement
lu matière lumineuse. 1/uiiiver* eut
ignelbilintasmesorie.llouvreaufftboi!
avec ton beau style

, tu n'as jamais
eu que des idées matifristes.

Il croyait aux quatre élémens.
Eh bien ! dansla réalité, il n'etitte
que le feu-lumière, qui compose
lui seul tous les corps. Les géo-
logues ne méritent pas trop qu'on
se moque d'eux, ainsi que je me
le lui. permis la l'égard d.
mètres tranurdans. Insensés I

remontes donc une fois par la peu.
sée à la cause formatrice. Fermes
lesjeux, et vous verres.

ANIMALITÉ. Plusieurssoutien*



nrnt 1'.4nimatitéde la terre, l'ont
comparée à une tortue, ont appujré

sur la nécessité qu'elle fAt vivante,
lui donnent même désarticulation»
H des ligemen4, vont enfin itioqttl
déterminer non aliment.

Serait-ce un •ujetd'humiliation
quand même nous ne lierions que
les poux de la terre; que dei insec-
tes vivant sur elle comme il y en
a sur tous lesanimnux ? Non

, cer-
tri, c'est par l'intrlligcnce que nous
disions. Hommes ou PUUI, nous
bontme* dans le cercle indéfini de
li pehNe.

ANIMALSTICEOna vu
par quelle grndiitioii n passé l'ani-
malité; et l'on verra, en suivant la
marche de la nature, par quilles
drgrollltliOIlI, après un asset court
Animnlstice,elle doit retourner à
I 4tat d'où elle est venue. ( Rf:tif. )

AMMATKm. Quel est le prin-
cipe Animateurdel'univers? Dieu!
Adorous1

ANIIUTlVI, J'nppellf pre-
mière religion4elle qui consiste à
reconnaître un Être-Suprême, Ani-
mateur, source de vie. (Retij;)

ANIMATION. Qui nous redon-
nera l'A"J".II,iOl. de l'esprit Itultlic?

ANI-NIEUX.C'Pstunmot réclamé
par La Bruyère. Il s'entend d'un
homme toujours propre ou ton-
jours disposé à Animer les autres.

ANIMISTE. Celui qui soutient
que l'ame de l'homme 8 formé son
corps.

ANNAL. Les fonction*des pré-

teursHumainsétuiit Annale», leurs
édits m* duraient aussi qu'un ail.
Le W»gtie terriblede Robespierre
ne fut bettrenowint-otfJU'ÂItIUII.

ANNAIJSTK, d'Annalet, Na-
gerde lloiiftleti, Annaliste Au-
glais rapporte que, etc.

ANMIIII.Vn.tn.Aprèslaeon-
naissance d'unDieu créateur,eom-
IIIPhl supposer on Dieu Annihila-
trur?

ANNIHILATION.J'aipeurqu'il
n'y ait pas un autremonde. Je me
rassure 1 IIIlIi. ctilin je crains quel-
quefois d'être rondumné h ne plus
rien cnntrniplerde ce grand

,
de cet

augusteunivers,» mevoircondamné
li ne plu* rieti apprendre, h ne- plus
riensavoir,h perdre mespremières
éttifit?o,qiii m'ont donné des plaisirs
si purs, îles jouissancessi vives.
Je ne puis consentirkperdre la
faculté de deviner, d'étudier, (W
connaître et de sentir.

lies cinqparties de notre monde
ont déjà tout devariasdansl'His-
toire Naluri'llf! 'JI'" sernit-ce si jeu
découvrit!*l'ensemble? Quoi ! dei
ténèbres éternelles apri4 la ¡ulli,,-

sonee d'une luiuirre qui nte pro-
mettait tout, et que je croyais ne
pouvoir lu'ahnndoni.st! Que ferais-
je de mon inépuisable euriuoitéP
Je lui. né pour connaître 1 le venu
savoir; je saurai. La non-connaic-

sance des choses est ce qui me
tourmente le plus. Loin de moi la
fsculté de voir, s'il me faut ignoreri
une !"<''!!<;; nee niri-ontisfitite est
uu. iiitcHi^-nce nulle. Pwurijitui ce



beau prêtent de la divinité relie-
rul-ii imparfait.

ANRIRIUTIOK. Ce mot m'dpou-
quante; mai* je me restaura en me
convaincant de plu. en plut que
ma pensée, une luit en eierrice,
ne peut plu. tomber dan* YAnnihi-
lation.

AN!VO\CEME,Vr.LAnnonce-
raient de la mort de Robespierre
rrtidil la vie à vingt mille prison-
laiers.

AWNOHCKMEKT. \îAnnoncement
d'une victoire réjouit l'ame.

ANNONCEUR.Vouavoules pu-
blier un livretan* Annonceurs,
•ans pruneutt, il faudra donc que
l'ouvrage ae soutienne par Ben

propret forces. L'Esprit de,# Lois
est reité pria de dia-huit moi. chez
le lib*wire, sans aucune espèce ilf-
débit. l'cses cette anecdote, et ne
négliges pas du moins le papier
Annonceur,

ANNOTATEUR. Qui prend des
note*.

ANNOTER. Prendre des note*
par écrit. Il y a des gens qui pas-
sent leur vie Il cela. lia voua ont
un gros portefeuille dans la po-
eh., et vous les voyez toujours,
un crayonk la main. C'est encore
L quelque malin qui nous prépare
de la matière.

ANNUALITÉ.Annualitéde l'as-
ft'iublée nationale, Annualité de
l'armée,Annualitédel'impôt.

(Mirabeau.)
Atfïurrm (S') Rentrertard

au logis
< ce qui inquiète et fait gé-

mir ceui qui nous aiment.

ANNULATION.L'Annulation du
toutrat le plussacré est la suite
de cesévénemena orageux qui
ébranlent la base de toutes les
lois.

ANODYNER. Adoucir lecarac-
tère,apprivoivr une IMMCféroce,
ntitigrr IVinporteinent,Amufyner

une liqueur.
En KriuViill'habitude du vin pur

it'est ituosioltititire; il eat bon de
YAnodjrner (do mettre del'eau
duua sonvin. )

A!\(~t\L. Sans règle,irrégu-
lier. Jamais il ne faut dire d'nu
homme : C'estun Animal injure
groanièr*; mais l'un peut dire

1

("Cf" un Anomal, d'après le mot
grec.

ANOMIEN. San*loi, d'àprit«til'
et de Nomoa.

De* peuples Anomiènt) ils n'eu
sont pas t'lu. pervers.

ANONER.

IL*MI trtc4, duedetotoiablesHIMI,
QMMIM acteur MT LA MIN*4MM,
Let. "nlllit I'MMOIM4«IcriMi,

Ix* chaste drame n'a jamais raia
ct-61

Vrtltii|M,MluPhUtt,
&I|*MIL'MIFM.

ANONYM1TÊ.Votreoutrageest
Anonyme, etvous bravesle tribunal
des loi., mais son Anonymitévous
donne-t-elle droit de braver l'bon-
oéteté publiqur: ?

1i'Anonrmite a toujours été 'en

littérature un pritarl"de l'ecriraiui



il Il'lt pas l'lu. permis de le vio-
ler que delever un manque ail liai
îleK )J,m. VA*onymtiélerl tout
ti•IH>lois tu modritie et la gé-
n^rruie audace d'un homme de
lettres; et pour suivre lucampa-
raison,on a toujours un peu plus
d'esprit MIUI lui masqueollkiru*I
qu'à front d<comert.

Il y a un bataillon de vil* follicu-
laires qui oe eacht ut et » ,1.'Kui-
•eut JOli" leI' Irllre» de l'alphabet;
IUli. ils abondent plusen imperti-
nences qu'euesprit. \JAuonymitr
les sert mal sous le rapport du
tilleul.

A.VSKIU1S.Genspleinsd'iujure.
et de menaces; mais hors de pou*
Miir apporter aucune satiiitance.

irtiY mot que l'on telllout". chea
les ùrivainsdu quimiume siècle.

ANSETTIS. ilftilf- anse. Quand
ou fait danser une petite fille, il
faut que ses petits liras noua ser-
vent d'Aluette.

ANTKPÈDK. Huissier.

ANTLfiDi. Qui va devant; valet
depied.

ANTHOIiOGE. l'rlinin Doiner-
gué dit avec raison que l'analogie
leréclame. OuconnaîtiMiithulogic
grecque. Monnet nous a donnri lin
recued de chansons dans tous les

genres, depuis la plaintive roman-
ce jusqu'aux couplets un peu gra-
veleuxdeshabitaus de la Judle,
tous le titre dAntkoiogie Frmn-; et Monnet eçt un ,¿#n,lto-
Ivp,

A>rilHOPOFOIlME.U Mt ta-

core rlrM de ees animant Attthro-
ftqformet (1rsoraiig* - uiilung* )
dans le tome III de 1 llittoirrifrt
L'OJRTGÏI,(J.-J.IIIIUMEUI)

AiVrtinomr.nAMiiQrK.iv*
camiai»*»uce*Antht<oftOjftnfihitfMrs.

ANTI-AIH'I.ATKUH.Quandils«*
glisarrait duns le inonde quelques
l'raue. diM'iirsde butine* vérités,y
grandmal k ceta?~ "*

A3Ticn\*innr.
OlM<l»MSblkilit NWtl4* IwH,
MéluwfaniuiLta«tr(i)tlpiililti»rUurf.
tt11*ftttM pWS,I* pieddui'Atlti-chàmbfsi
To.. les IOtt,. MM pont ail II d.hlf' lit

diembre.
ANTICllAMBItlII. On pnruent

11 tout lorsqu'on ne craint point l'en-
nui d'Antirhambter, 1.. setdc (II".
jogaifton de ceverbe,qui me r.'rlt'"
tomber en asphitie

,
appartient d..

(linit ii nos ciiiirlisuns.
A tel d'Antichambreri k mui .,

Taire mon Dictionwiire ainsi qu'il
me plaît.

ANTI-CIIM8T. Certain*pnWs
ont appelé VoltaireYAnli-ChH.\f;
ils le supposaient jaloux du la haute
ronomiuùc du fondateur du (iliii»
tiauiimc. Les indiscrètes dcrl.mil-
tin"f des prêtre* ont donne!Siquel-
ques écrivains une célébrité à1a.
quellc ils ne s'attendaient paa eut-
moines. Qu'a pgnoile eur.\ de h.*
Sulpice à crier dansl'oreille de\ ut.
taire agonisant t Crojn-vou* m Ira

efipinimdeJéjus-CloiistP 1o- iiiat.-
rant,|«iigu<*t lui répondit

:
Au "n."

(l) Li..kUU.'ù"Il,.



mtf n. Créateur, m«m*
pmtin jmmais th cet hommt-iii etilripin.

ÀMM-CO^TlNKtfTAt. F*
wati du Continent. Puimncc Jnti-
rvnUmmimk,

A'TI..m:..POTF.. Ma partialité
pour |«t'ranee ni tellement titrâ.tiNèdimmsneenir, que, Ionique
,"i fait dans la suilct, à l'aria,
I'^IM-4P(M>'

,
le firr républicain,

ift .i-t en d.:,,;1 de moi-m^mr,
taue prédilection Mtrètr polir celle
mêmenation que je trouvai*ter*tilp,et pour ce gouvernement quej'i. de fronder.

(J. J. Ruusttau. )

ANM-I)II.UVIENNE. (Epoque. )

ANTIDOTE. Contn-don, rdnm.
Mèdion,

A>TIDOTER. Mti.lolrr un
litrungr.Antidote? une action
tropvite par thupttfotft d"uct".
Âmidoter une proposition lturtiie

par dea précaution* oratOire.,

ANTI-GRAMM ATIQIK.Le
.hlo obscur sert toujours te»!vie
.4",;"",,,,,,,,,,,,,,,,,, taeretclle aîné
rit toujours dall. les brouillenis.

A!ST1-lA)KK, To". woo effort*
pturro..-il. réparer le tuul que leib

principe**ce* et froid*île foke
ont fait àla morale. Cependantc'est
maki« Loke qu'il faut accuser que
ttt conséquences 'W'?"ehl r.,r-
cées que m diicipies.sur-tout»*#
m,,¡..I.. fraisa»« ont tirût* de
"-a IJriàâpu. Cm depuis que M.

princip" ettt prévalu dansno#
académie*f que l'on a confondu
tMMMtjmMMavec le* idéel, soumit
les passion* à l'annlvM,etcherché
les preuves de l'esisieoce de Dieu
da. un calcul algébrique.

Depuis que cet exécrable prin-
ripe, qu'il n'y a rien d'inné dan*
l'homme, rit devenu un axtàme
de philosophie, teule* no. idée**
totionotowntimi-nio,tontétéregardés
comme el. combinaisons dn ha.
wrfl, de l'éducation et de la poli-
<«)<)''; la pudeur H la pi^té ont
pris le nom d.! préjugés, et l'on i
prétendu réduire tout la l'inuhrêl
personnel.

Si le*smtimens existentdan*
l'âme indépendamment île* teM, il
faut les regardercomme le* orpOfti
par lesquels le Crûatcnr note. ins-
truit de se*loi*. Voila bien ce qu'ont
senti ceux qui ne veulent point de
droit naturel| et il* sont parvenus
Il faire illusion, par la malheureuse
équivoque du mot sentir,qui s'ap-
plique également aux sensation*et
aux sentimen*.Entraîné par celle
doctrine« on a vu un des hommes
les pltll vertueux du siècle, établir
ses ptinei,., sur la ruine de tOUA
les sentiment nuittet et généreux

,
et an faisant chaque jour des M.
crifietot à l'amour de* homllM".
prétendre qu'il ne peut exister
d'autres principes d'action que
l'amoufde JO¡.,"t'me, Après avoir
si souvent éprouvé que uulle âmtià-
factiondea«en*n'estégaleauplaisir
que DOUI donne le bien que nous
avons faitk une semblables, com-
ment puuvait-il nier que et fût là



un sentiment inné P Q",-1 ftt et-lui

qui Wit pas reconnu, par sa propre
,r%pMmre, que l'amour des homo

mesavilit quelquefoisplus d'empire

sur notre propre coeur que J'amour
de nous-imVnp*f

Resserrer au-dedans ile noui
toute* nos affections, nou. faire
haïr tout ce qui huit à nos loui..
sances personnelles, nnull mettre
en «K:fiance contre tout le genre-
humain,voilà des conséquences né-
rmulerodi-aprincipesil'ileivéliiii,
avili hien que de cent d'epictire.
Pouvait-onIcicombattre livre trop
de force? les ouvrage*philosophi-
qu. dr CittCrnn prouvent combien

ce grand homme dHtot le* trouvait
nppollII li toute bonne police. De
telsprincilieo ont néanmoins des
partisan* et tlrl défenseurs, non-
seulement dan*cette classe d'êtres

corrompu*, dont les viecl fatiguent
ti société, et qui sont les véritable*
héros d'une pareille morale

1
mal.

encore parmide*homme*estima-
bles, dont le* vertus sctnbb ut in-
compatible* avec des opiniont er-
ronée*. Quelle preuve plu*«fin-
tante de ta pumance des li>isna-
turdlt'I, puisque ceux sitt*,mes qui
les mcconnaistcnt ne laissent pas
qued'agir d'après leur iinpultion 1,

ANTI-MERCIRE FRANÇAIS.
On ne peut s'empêcherd'observer

le caractère distinctifdes hOUt"U,.,
littéraire» de Garttingtut; Journal
qui compte sa soixante-dixième
année d'existence. Ce n'est pas
tant cette universalitéqui embraste
la littérature de tou*les pays, IIInl

r*rrption, qite cette modération
qui n'a jamais faitprendrekaucune
secte savant* une prépondérance
dans la façon de présenter les ob-
jets qui lui attire l'attention detHafupe. On y trouve les diverses
révolutionsdanslessciences, etpo.
sées chacune avec le calmeet l'im-
partialitéque leurs auteur* n'eurent
jamais, t'n senl esprit ",.,,,¿,, (si
on peut le dire) lmomiltle-; c'est
l'amour de*lettre*, et lapréférence
a toujours été pour l'utile perma-
nent, jamai* pour le brillant des
opinion*passagères. ( littrri. )

À T1OMK.Mauvaislég^la-
teur.

ANT1NOMER.Faire dcslui.
contradictoires.

AMI\()~nH.L'M<«' ouvre
la porte ii tous les délit*,ji
tout les malheurs| c'est sur elle
en particulier que se fondent la
chicane et ses suppdls. I^péron*
que bientôt elle euten do les Iii.
menter.

Aqliixomie. Contrariété de lois.
Il est impossible, dans le com-

mencement ci". grandes révolu.
tions,d't-thapper li l'antinomiet
c'est ce qui le* rend terribles et re.
doulables.

,

AVnNORMAL. (L*) Ce qu'on
appelle Ecoles Nomales, ne serait.
ce point plutôt ce qu'il faudrait
IppclerEcole'Anti-no,.",alt'I, Ily«
là tant de bourre et si peu de sal-
pêtre

1
ci-pendant ce qui a été dit

dans les écoles Kcrmales nous



prépare une r«plotion, àtoute de
14 petite quantité tle salpêtre. Je
puis hiMlIa, revendiquer fin grand
nombre de phraiwi

:
d'ailleurs

Saint-Martin y a parlé, et j'liai.
prônent.On ne l'a point Comprit.

Afcn-toMHL. Qui est unimd«
tliodr, iii. règle,HDi base.

Tant qu'on n'obligera fia* les
in«iiliili>uri de morale, de lecture
et dYrritiire, a suivre un mode
titaitibrnio- d'¡8ftM!nM'Dt. et à ne
"Vtlre dans Ira mains de tcuft

<
1.,. que df ttvrrt vraiment dictét

par la aage**e, par h raiaon
<t par la saine philosophie, 11'4

rWIntans n'miparrront de l'in-
Irnetion qui, étant alors "¡-IIn,..
muteet '/1115 but vraiment utile,iiioie l'ignorance,
i! l« ~'<t'cf*t)htHt et du fanatitme.

Il faut auut tout que l'éclaireur
I!h,I trlairé i point de pilote tant
I M'ule. 1/atiarrhie des enset-

>otitàt ne peut produire que l'anar-

4
il!»des

1
useignés, et cotufVjtiom-

i«it In fiiidiieur des État*
1

n'y
t-ilpas anses Iling-temo que noua

IhtU y tuulunll?
1. premierIH*soind<speuples,

tY*tl'instruction• et sur-tout une
II tndrsaine et pure. Quel ginie
malfaisant,quelg'nS*(h'"torgani-

- ifiir «t Anti-Hnrmul, a toujours
",,':"" lt-i gouvernemens d'yi-unair'Quipourraitleur»ncon-
i -,irr tf dniit. S'ilsen ont le droit,
i-purqtMti en ont-ils toujoursaban-
•Imu1l'exercice?Pourquoi ont-ils
Séjours abandonné l'instruction

i i;s enprSres du hasard, aux eitra-
lt,ünttffl dit pédoulisme, aus chi-

mères de l'antique, auxsottisesde
la théologie seulAstique? Sernimi.
elles donc encore toute-puissantes
ces étranges paroles: Al/f'I emtei-

ptt. toutes les fiâttont.
Par quelle fatalité notre Ecole

Normmt* a-t-ellr été presqu'auasltét
renversée que créée? Cmint-on.?craitit-onle, de (4

langue et de In prononciation?
N'est-ilpaa tems enfin de travailler
hfaire disparaître insensiblement
tous ees patois, tons ees jargons
barbaresquel'ignoranteaimaginés,
et à l'extirpationdesquels notre
belle langue a sans doute inteiVt ?

.N'est-il pas tria* enfin que tous
lesFrançaissachent parlerfrançais?
Ne rougirons-nous jamais de voii
notre langue mieux parlée eh,.,.
l'Ktranger que chet ..Oll.? Quoi!
tout lesfrançais savent le Aifer,
el il en e*t beaucoup Cftli ne pour-
raient pas dire JSotrt Pèret

J'uur consommer, pour conso-
litier, pour éterniser sa gloire, la
fitrm/c Antion réclame nue Ecole
iXvrmalr bienbasée, bien diriStle,
bien nourrie.

\NTH'!tnA!<m. Faire des
phrases contraires Il la ronlliruc-
tion que la grammaire et lasjrn-
lave prescrivent. Mousavonsadopté
""tipll,.tf¡ pourquoi rejetterions-
nous Anttphmter,Antiphratettr?

ANTlQUAILLFÀllrchcrcher
olf-af-bnqe* antiqueset fr»vol«*«. Re-
faire le tombeau d'Alexandre, son
char funéraire

, et autres scienti-
tiqUfI. nullités. Mettre de l'orgueil
el des passions haineuses dans dit



découvertes de cette pauvre M*
tare 1 état ce qui fait voir qu'on rit
tour ktour élevé et miMnWe,

AMlQUAILLhSTE.Maavaifc6i-
tiqunire.

Noiquais, à Paris,folinniufrt
lYAntiquaillitles.Kn général ce sont
de vienscuistre* d'uaiveriilés.Mail

reui en mtone-lemi qui ont apprit
quelque ebote, que le liaaard ou la
fortune ont favorisé*; alorsles voilà
des Antiquairesi ils font de petit*
ubinet., ou président à des cabi-
nets1 puis les voilk infinimentla-
van* sur de misérable* chuIH. Or,
je me di. quelquefois

1 comment se
fait-il que je ne sache pas un mot
de ce qu'il*savent? mais je eroi..
en revanche,qu'ils n'ont pas une
seule idee des idta* que je pui.
avoir. Je les regarde avec étonne-
ment, et le pense que je rai. sur
nu la mèmti impression par mon
kt-oirf- de barbarie et de pyrrhoni..
me.Cepmdanl je rminai*aasexbien
quelque* partie* de l'histoire an-
cienne> mai. j'avoue qu'unedis«er*
talion sur lechutJunèbrt(CAlexnn-
tlre-lc-Gnutrime rendmuet et immo-
bile de surprise.Qu'onn'aille pas,
d'après cela, me croire tout-fc-fait
ignomntininte. Je prouverai, dans
lasuite de mon bictionutiirr (si
Mien me laissevie),querai, quant
à moi, une e»million auci piai-
bllte, e'ett-It-dire demi-philuso-
phique ; puis je minttnttx tous Ip4

jours dans la rlasse ou le IUtt m'a
jeté. On y rabaclie asset le passé
quand j'y rêve toujour* l'avenir.
Quel contraste pl. !n<tr<Mt!f!

ANTJQtTOMAME Quant
il l'accnuition triviale d'avoir osé
mettre la main à l'encensoiren re.
levant les rlUteld'un auteur ancien
il presque univernllement admiré,
je laisaek l'aveugleAntiquomani*
cette petite considération

:
qu'il

Int' Inil permis de regarder l'idole
avant de m'agenouillert et si je
suit obligé d'en admirer le métal,
qu'on tue permette au moins dta
remarquer l'alliage.

ANTIQUOMANIEQuantk
moi, qui ne crois aux ehda-d'O!uyl'O

que quand j'en vois, vous aurie*
beau me montrer la foudrede l'Ali-
tiquomimif prête il tomber sur ma
Iv". je ne vous en dirais pas moins
mon avissur lastatue de piare.
Aurvh. (Fa!cônet.)

l'uurquoi un sot est-il toujoUrt
plu*atteintd'AHtiquomnnie qu'un
homme d'esprit ou d'imagiuatieo t

ANTI-RAISONNABLE In-
digné de voir que presque toutes
11011 hiatoire* étaient anliplnloio-
pbiques et Anti-Raitoniutblei,
Havnal a mis, dans le titre de lui
sienne

,
le mot philotophique qui

la distinguait des autres. Vous qui
en fûtessi jaloux, que ne le faisiez
vous| nYtirs-vous pas des compt-
l«lctir* et bien frottas du verni* ua-
cjrrlopûliqiie?

ANTI-HKL1GIEUX.S'enAnti.
h'jfrtu' t celui-ci, par exemple;
Sifrtan'Mlrtâk pmII tmtittiillmiw.

Mauvais oracle Voltérien. Ch'
cependant l'un des Irai.. Ut iUû



approuvés detoutce- quetlitcet
écrivainlipuissantrnmot*.

Qui ditDieu,«litlYlremVr*-
saire

: ces deux mol* tlllnt iiitcpa-
rililn; et dire que Dieu puisse
n'être pas, oui, c'ftt dire Dieu
n'e»tpat.

Supputer que Dieu soit inven-
table, c'est dire Dieu est intenté.
Cet adage, .uu. le point-de-vue
doginatiqtie,ri-tifrrittetlittio un lCul
trait de plume, toutes ICI attaques
priMiblcicoatrel'ctiilinccdeDieu.
Je tuudrtit que ce vers n'oùt ja-
mais été composé. J'édissit, mieux
celui-ci, qtnnqutt suitde moi

La eau q«lt'ilai POMI fat l«ptmteraUti
faltM-t-U•««iré'Mtiëoi*!

ANTISOCIAL(Système). t.
blir des droita de [mue, des pH-
ffi, charger les donnes, les co-
mestibles d'impdtt, empêcher la
libre circulation des choses et des
boiumes, jysttiiiie Antisocial.

ANTl-SOMMFklU:. Lechagrin
est pour l'homme nu Anti-Sonmi'
fbre qui, en |H'U<1» tems, peut tW
tenir mortifère.1

ANTITHÉTIQUE. Sule, ma-
nière d'écrire Antithétique

, em-
ploi fmtu.eat d'Anttfhétes, forme
Antithétique. Un prôleud que le
faire de l'abbé de liile est trop
Antithétique, et que cela donne à

en poésie un sir,ole mécanique par-
lui. auwa ennuyeux.

A.N'TI-T(>!S>KI\l\ES. Condue.
teur*métalliques qui soutirent la
fOlulre. Les palail, le*chitraux,le*
1141liomD«TrichesCM avait lufri**é*

J

aolwrtditaieultie
:
mlli" il rit rien

mil1 foudre vengeresse que nYearte.
Os longues hrochrll me font trrm-
bler pour les aéronautesauvqucls
fai arcurdt1toute mn pro tection i je-

liai. cependant que b: tonnerre tue;
iliais ce genre de mort ne m'effraie
point: être enseveli«ifpar lin trem-
blementde terre; voilà ce qui -
fuit frissonner quand j'y songe.

ANTHROPOMANCIE. Art de
tirer des conjectures fortuites par
des lettres.

A!MTIIROPOPHA<;ERlE.Ce
'IU'ilfllI('pt'lImtde Vénergien'est, eu
dernière analyse,que de l'Anthropo-
/»A<igerr>.Quellcdepeuse effroyable
de l'espèce humaine !Feét-ea cru?

ANTHROPOPHAGES. On lit,
tinias le Dictionnairede N'usgiesi,lut
dam le royaume d'Ansico, il y a
habituellementdes boucherie* pu-
bliques garnies de membres hu-
mains. et qu'on tue tous les jours
daus le palais du roi, qu'on nomme
le Grand Macoto, deut cent*
hommes pourservir sur tatilde.
Je doute fort de tout cd. avee
Augustin Rouillé 4

Mali les Eartfim,peuples ies*Weux.
QUIMM se MTWIT,Ilau|««IaaaataUaac.

On n'en Murait douter.

AMHROPOPIIAGIER.Dans le

sens littéral, ce mot nouveau Ii-
gnifie manger dt* hommes

1
dani

le sens figuré, il signifie régne*,
Homère appelle les rois des

gemrt tfhommet.
AtY\LÊTâ.Cemole*tpeeusité#



cependant il a bien M 8uanettflaIre
itiquiettude, peine et angoisse.

APAISEMENT. VApaisetnem
machinal de nos passion*rit un
ligne de décadence

,
quand il n'est

pasl'effet de no. propresrélfexions.

APAMH. Je la toxencofe,
eette beauté jadis si superbe

1 je la
voit gémissante, échevelée et les
joue* Apdlivt.()

Atk Lia à une question,k un
reprocheinuttendu.

APARE1l-LÉ.P!tnjy//wm7//pour
un État, y être propre, avoir pour
cet état les qualitét requîtes à un
degré convenable.

APASTErx sfnllax,fucutus,
APATER. I'rruos garde, ho.

républicain»,le*rovnlittes ne cher-
client qu'il voua A/xtler : mfin-
voua des discourset des promesses
ti-i tous cesAprieur*.

APÈ\1A!\T!SME. Esil, prison,
n't absence d'une armée, de ses
fonctions, ou desa patrie. J'ai subi
deuxfois

APENSER (S'). (Oterdetapen-
sée. ) En réfléchissant sur mes cha-
grins, je lesaugmente

:
je veux

maintenant m'enApeiuer.–[Dut.
Comiq.)

AipsussiR. Faire quelque chosc
après y avoir bien pensé, de pro-
l'ni délibéré.Apenter un rurrait.

APERTEMENT.On voitaujour-
d'iiiii Apcrtcmcnt que tel qui sin-
Ifflil l'amour dubien public,n'était
qu'un affaméd'écus d'or. Le voili
danslaboue jaune jusqu'autou.

APKRTWK. Dextérité,capacité,
t)n ditAptrti**d'armest son Aprr*
Ii.. est etteinlip on ne saurait,
d'après ci-lu, lui refuser lu plaie
qu'il .lIiri.

APIIOMK. Fitinction de voix.
Cette eelchre cantatricea été sur-
prise d'une Ijthunir.

APIIRONTE. Qui ne se soucie
de ce que l'on pense ou dit de lui.

Arlln:n.r..llrbiouilleretIront*

per. (Denlbur.)
APtCI!";. (YApidut. I41 gonr-

miindite a été le vice favori dit
plusieurs domains. I>» trnisdpi.
l'iii' sous Auguste, Tibère et Tra*
jan ont acquis en N genre une
étrange célébrité. L'un d'eux tint
à Home une école publique do
gourmandise. Le secand des trois,
on, selond'antres,le premier,avait
composé un Traité sur la Manière
d'aiguiser l'appétit. On conserve k
la tour de Londres un état de dé-

peIIlr. "1111 frstin prodigieux donné

au clergé,k la grande etitht pelitlt
noblesse en »4"o«partleergeNrvil,
archevêque d'York , et qui nom
fournit son trait ci'Apir:i,lftfl peut
être sans exemple

1
trois cents quar-

tiers de blé, trois cent trente ton*
neaux de bierre, oent quatre ton-
neaux de vin,quatre-vingt-sir
taureaux sauvagea, quatre-vingts
bcetifs, mille quatre moutons , trois
cents cochons, trois mille veaux,
qtinlremille pigeoiiâ, quatre mille
lapins,quatre milleconords,quatre
mille bécasses, etc., rte., etc.Ig roi
Kdvard IV saisît l" tfinporcl de te



archft&pte, et l'envoya prisonnier!
en France, oh il mourut dan. les
rer. et la miaère.

APITOYER. (l') Avoir de la
piti", 1,'ririi en est permis quand
il s*H|;il îlel'humanité. On a voulu
ridiculiser celte pitié quand elle |
s'étend sur des évmrmi-ne ordi- H

nairrs ou rrivoi«. On a dit .11';,
toper sur la mort d'un ehien,d'lin
serin ; mais bientôton a voulu rrn-

I

d. cette pitié coupable quand elle
tombait sur des têtes proserite-àet
sur les victimes dM grandi) frotle-
mens politiques. Je ne m'accou-
tume pas à voir prendre ce mot
en dérision, encore moins à en
voir faire un crime ; la pitié est
un tribut qu'on doit la toute dou-
leur morale ou physique. On peut
*Apitoyer sur le supplice du plus
grand de»scélérats, parce que dès
qu'il jette le cri de la souffrance,
vv cri parle plus haut que toutes
les liis ensemble

1 on frappe
le eoupablc, et on pleure sur
l'homme. H'Apitoyer est doncen-
core un de ces mots qu'on a
altérés, dénaturés; car la pitié en
elle-même est toujours bonne, et
l'homme sans pitié n'est plus qu'au
Aire rcWoot..

Ne détruisons pas un mot qui
tient à la pitié, qui détermine la
pilié, qui respire la pitié. Lais-

sous l'enraace .tIpi",. au W.
lement d'un agneau qu'on égorge.

Trembles d'éviter le sentiment de
1 a pitié. Toute pitié est wroie, et

ti l'homme faux en prend qui-fflue.
rfoiàki mesque, ayons un terme

portienlterqui caractérise cette hy-
pocrisie.

Des homm.. qui se sont dil. phi-
losophes,et qui n'étaienteu ne sont
qued'impitoyableségoïstesneman-
qumt pas de vous diviser l'hum.-
nité rll. pitiém ce qu'ilsappellent
iii. ou mai entendue* 1

ilsaiment

en général, et ils tueuten parlir.
lier. l'aide de celle etabiiiité, il*
s'allrnnrliissent de tout devoir

1
ils

immoleraienten détaill'espèce hu-
maine, et toujours par amourd'une
humanité bien entendue.

Poiirdétruire toute pièce morale,

on a appelé i/mmaturget, dmme-
turgle tous Il'11 auteurs moraux, et
les productions troisimentult-ib qui
tendaient à nous rendre meilleurs i
car les iIranien out mis, dans tout
leur jour, la fausseté et la perver-
sité de presque toutes nos tragé-
dies. Les drames ont plu aux entes
vertueuses i les dramaturges ne
veulent plus être misau rang des
raileu" de tragédies; la place qu'on
leur disputait, ils ne veulent puint
l'accorder à des peintres iinpoi.
leurs.

Ily a desgens qui semblent avoir
été destinés ii tout empoisonner.
On lisait encore hier, dans un de

nos jourueaul, une NoticedW«-
nalet de la Géographieetdet'flii-
toire, oti le plat auteur dit, en
croyant faire de l'esprit et de la
philosophiet

a Que les noblesdeMoscou jus-

* tilient, plus que cens de Aaint-

• lléterabourg, la grande réputé-
• tion d'hospitalité qu'on leur a-liite (il M'« gttnfe de dire qw#io



0 i*toutfaite h PltltlëIl ftiîion m
»est, qu'étant plus t"'!lœuv":.,
ils oui besoin de quiconque peut
0 les amuser, et jeter quelque va-
Il riétédanslecoursmonotoned'une

» viesan*tifTaircsetsanssouri. »
Je ne conçoisrien de plus subver-

tifttf toute morale publiqueque rct
acharnement à donner ainsi, aux
actes de vertu les plus louables,
des mntiftn peu digne* d'elle.et
le ne plli. m'empêcher de croire
que de lei. auteur* en sont les plui
mortel. roite-mis; n'en avant ait.
cune rtixmtlones, ils ne les par-
donnent pas a. le*autre*.

Amovra, (S') taintf pitié! Je
laisse,aux ames sensibles le soin
d'encadrer ce verbe précieux, de
manière qu'il ne fasse point sou-
rire l'insensibilité ou qu'il ne prête
point des Irmel aux attentats du
despotisme.

Il faut respecter tout ce qui tient
Mlentiment exquis de la pitié.

APLAMSSEUR.Presbytérien ri-
gide quand il était de son intérêt
de le paraltre, Cromwel te mon-
trait indépendant, Aplaniiseur, fa-
ufilerdansl'occasion

: ce n'était
donc pas un républicain mais un
homme adroit qui avait précipité
du trône la maison Stuart, pour y
plaeer ses enfant, si les cÎlocons-

tances ne lui permettaientpasd'j
monter lui-même.

APLOMB MY). Sous le tropique,
on ne connaît qu'un seul été éter-
nellement brûlant; les douceurs
du priatems, la tiédeur de l'au-

tomne n'v 'nt point connues,si
re n'est par d<< pluies qui durent
environ un mois ou six semaines;
après quoi lesoleilretombe dM-
plomb sur la faee rAtie de ce climat
malheureux.

APOCIUSAinE.Préfet.
APOCnYPIHTft. Yolney, dans

son ouvra£•«intitulé l,>" Ruine»,

suppose que lessectateurs de toutes
les religion* sont assemblés dans
unevasteplaine,etqu'ilsydiscutent
les motifs qu'ils ont pour adopter
leur croyance pitriietalièreetrejeter
toutesles autres. Il ajoute : a Kt les

M
divers partis se démuniront ré.

•mciproqocmentdes contradictions,

• des invraisemblances,des ÁpfI-
»cryphilct, s'accusèrentmutuclle-

» ment d'avoirétabli leur croyance
•sur des bruitspopulaire*,surdes
» traditions vague*, sur des iablet

Il
absurdes, inventées sans discer-

» nenicnt, admises sans critique

Il par des écrivains inconnus, igno*

• rans, 011 partiauxk des époque*

» incertainesoutauases.*
APOnfiK. On a dit quelquefois

YApogée de la gloire. La gloire
n'appartient pointà un mortel) elle-.bieu.

ÂPOOtf., Il ne faut pas s'étonner
qu'une répuhlique, après avoir été
loal-tern. florissante, tombe dan.
l'avilissement et le désordre; car
tel est le sort des choses humainett
elles ont un point de perfection»
c'est I'tpogvr de leur fortune; aprtt
quoi elles vont en destitues,et



ratant! IfUU aflairesplut on moins
proptemeut.

(Guiêémntin,)
AI*OUi!N. J"unpltMtet,fI'Itli

annonce du latent. Ne gâtât point
VApolitn: mais an..i nele démit*
rages put. Qui de l'Apnllilt Mille-
voie et fit YApoUimYietorin Fabre
ira le plui loin dans la carrièrf?
Devines? ApoUint! gardes- vibiiii
de vieillir nu avoir fait ua ouvrage
demarque.

FMN m)Mi*<n«iri,M tttutt un poeut.c' d'u nttiNTLAMI* Méritefftêmt.
(MetSatjrrtt.)

APOLOG.Sf.R. Fairel'apologie.
Aftolngiserla naissance de la Saint.
ftarthélemi. CeLest plut monla-
(ment que le forfait mime.Aj*o-
lootri- la guerre, dernier ternie de
III démence humaine. Tombé sur
le champ de bataille, on est dé-
grisé, je crois, et l'on cesse d'A,,,,-
togiter les combats. Le soldnt de
profession» le ne sais, mai" il me
semble toujours avoir une phy-
sionomie triste. se jom est qnrl-
luf-fttit pétulentc, mais rarement
fnDtbe.

Amumimu. Fairel'apologî Î̂,V-
&.,Iiwurf est bien coupable quand
elle veut Aloologisf-i-ceilgrandiscri.
nitnels qui ont offensétoutesleslois
dv ta justice et de l'huinauité.

APOl/WîrE. Allons-nous t4rp
induits à l'Apologue? les ennemis
de la vérité n'ygagneront rien.

APOSTOLtSKR Prêcheren

apAtre.Apostoliterni* Indes. Qnol
depbs enrieut que devoir des
milliottnairrt demi- théologiens,
nnionrrut de l'apostolat et friands
du martyre.

AVOSTOMRM.Prêcher.ÂpotioU*«r
chetdes nations barbares. C'est un
aete de euttrllJC" ou de folie, selon
eequ'on vient leur annoncer. J'y
ai limg-temsrêvé. Ce qui me cod.
terait le plus ce serait la première
phrase.

AMOTOLOORT. Fauchet était d'un
caractère à ne pas rester oisifau
milieu d'une révolution; il était
niante fait pour Apotioliner, s'il
avait vécu cites un peuple neuf..

( Bonneville. )

APOTHÉOSE. MApothème des
Empereurs IUunains me réjouit
l'unir. Rien de plus curirui que
l'Apot},,Io,, de Puustine. Dans les
médailles des A/tothAitet romai-
nes,l'empereur est enlevé par un
aigle t mais dans lesApothtbtet
des impératricei,au lieu d'un ai*
gle c'est un paon. Je trouve cela

asses plaisant.

Apo-rainte.Jeleidétesle. Je
n'ai pas voulu qu'un Apothéonft
Descartes ni Voltaire. Laisses-là
les os et la fanget portes, honores
le non.

AÎ'OTUÉOSER.Voulant ridicu-
liser l'Apothéose de Voltaire, J'ai
clô direApothéoter; l'auteur de le
PnccllcAjwthibté!et voulant aussi

me moquer de cette fausse aensibi
j



lité mvrrt les Inure. tt. Ilnl de
Urnm simulées, j'ii tltk cri-ar le

1

mot Srnsihlnie,qui rotera ! je
fais Ma langue.

APPAlStiriUt. Il existait atteins
urment une espèred'ufliciers mu-
tiicipstltldriirs
(onctionl étaient iVAppnisrr loulei
les (jum-llfidont la vinilirte ne
comporierttit pn* peine nlïlictive. Il
serait à désirer qu'on rmritat cette
utile magistrature. On donnerait
le nom de rt'voncilialeur aux pour-
vu* de ee. sortes d'ontcct; etpour
le coup je sollicite, à cor et il cri,
une de ces places; car quelle joie
d'éteindre, dans une famille, l'cl-
tincclle dont semâsit faire un cin-
trasentent.

APPARAGER (S1), Sceompurcr
« quelqu'un. Quoi 1 Aju à moi
t'Apparage! (liortl.)

APPARK1M.KR.(Assimiler.) Il
est des viceset des défauts clctltt il
J'aut éviter avec soin les moindres
apparences, si nous ne voulons
wurir le risque d'ètre Appamillés
par le vulgaire hceuxqui en sont
réellement uttein'"

APPAHK>TKll. Il a voulu, par
ee suriage, Apparenter son pro-
tégé avec leameilleuresfcmiUesdu
cautoa.

APPARIER. Il n'y a aucun de
nous qui s'offense tant de lIfI voir
Apparier à Dieu , comme il fait de
f voirddpoimr et rang des ani-
WMMMh (MoMmgn». )

A rtka11 a. Quand le rencontre
les disroursqui estaient kmontrer
In prochaine ressemblance de nous
aux animauI, combien ils ont de
part à uns plus grands privilèges,
et avec combien de vraisemblance

on nous les Apparie; errte., j'en
rabats Iteaucoupde notre présomp-
tion, et je me démets volontiers
decetteroyauté imaginaire qu'on
nous donne sur les autres.(Montaigne.)

APPARII.USK. Faisant desma-
riages. Ce n'est pus A/tpareifleuse.
Unefournie honnête est.ipparieutë
pour l'intérêt detleux familles;
maisuneAftpareilleuse! Je rougi-
rai* d. dire son synonyme*

AI'l'AIWTIONS.llexiste un livra
iiilinmicnt curieux ayant pour titres
Dei IÇM'I-Ires ou yiiions, Ar".,.
TIOIII tVLspritti comme Anges,
WMKMtt et Ames se montrrnt vi-
sibles aux hommest etc.; par Pierre
le Ixiyer,conseiller du roi, im-
primé à Parisen1608, avec privi-
lège du roi. Je l'ai lu; et comme
chacun lit pour soi, je me con-
tente de l'indiquerk ceux qui pour-
raient se pluter i-peu.prlo. ci. la
point de vue d'où je l'ai jugi!.

APPARTKNANCK. COlUltlitd,
dépendance.I<e dirvantd'une "orle,
jusqu'ilteldegré, est l'A,,,,..,..
fiance essentielle d'une maison.

APPARTENIR.11Appartenait
plus à nn autre Age qu'à celui o.
ilvivait; et sescontemporainsn'ap-
perçurent pas toute l'élévation de
»uucaractère.(/tyW.) ,



Amimu (8'). Henri IV de-
manriant à un homme

1
A quel

homme il Amartiuit, in reçut
pour toute réponse t À moi, Ce
mot, digne d'un Spartiate par IOn
laconismeetM fierté, blessal'or-
gueil rojal.

APPAft. Le roi Hérodc adverti
que ion processeur, fiinanl ouvrir
le aépulchre de David, y avait
trouvé Imi. mille talens d'argent,
dppdé d'espérance qu'il en trouve-
rait encore davantage, commanda
faire ouverture du sépulchre, et y
fit descendre doux soldats qui y
trouèrent force belle orfèvrerie,
parrmena,bruderirs, etc. Illes fit
descendre encore pluebat; mai.
ila D'fllfflll sitôt touché le cercueil
oti était le corps, qu'une flamme
miracitleuM ensortit,qui les brûla
tau. vifs et consomma m cendre.

(lA fjo/er, )

Arrma (8'). Senourrirdevaines
••pérancea,

APPEAUX. L'oiseleur vint avec
NiAppeaux aurprendre l'oisillon.

APPELER la joie. On n'Appelle
pasla joie, car elle n'entend jamais
Mai qui l'invoquent.

APPELLATION, tA" torrensqui
mugissaient au loin lui aemblaient
des cria plaintif., et le sinistre
croassement des hibout des Ap-
pellation*douloureuses; elle pleu-
rait, et élevant ses mains avec fer-

venr, elle demandait ait ciel de
Veiller sur lui, et de le garantirde
tout *langer. (Mot. Collise.)

AmtiATto*. Des dent branches

de »a privilège, les incrmhtn mles«Jivmwfi sur ta vit, cette
compagnie vient de former deut
affaires distinctes. Elle attribuehuit
millions de son capital à chacune
de ses entreprises, et elle distribue
pour chacune d'elles des action»

su porteur avec des Ap/tellationa
différentes;mais sans défi.,
dana le corps même des actions
imprimées,quelle est la valeur
primitive de ces actiona sur la vie:
bientôt on ne saura plus cequ'elles
représentent. (Mirabeau.)

APPELLATION. Le nom d'Empe-
reur signifiait par-tout l'héritier des
Césars et le maître de l'empire Ho-
main, ou du moins celui ',ui pré-
tendait l'être. Il n'ya pas d'appa-
rence que cetteAppellation pàt être
un titredistinctifd'un prince (Don
Ferdinand) mal affermi, qui gnu-
vernait la quatrième partie de l'Eu-

rope. (VoltaireJ

APPERCEPTION. Il a'apperçnt
du piège qu'on lui tendait; mais

son Apperceptlon ne le garantit pas
du mnlheur d'y tomber, parce
qu'il manquait du seul moyen qui
lui restait pour pouvoir l'éviter.

ArrsactrTioNS.fopesdans
laGéométriede M. Schmidcom-
ment on doit partir â'Appercep-
tioiu fournies par la nature même;

ce que n'ont point fait lu autres
géomètres.

APPERCEVANCE.Levie*, dans
la cumeldie du Méchant, est détes-
table dès qu'il se montre. Oant
toute la pifa, na rcconnrJt anan-



leur dune Appervevttnee riquiM,
quisaittout.et qtli'aittoutmettre
dans un jour convenable. (Reffin.

AmuctYAttct. le sentiment de
la vertu '!o' iiteroit et se fortifie par
sa propreAppert»vanre.

Am.srtvt*»M. Les OKuvres de
Crt-iiillibu filstout pleinesdW/y»*r«

cevances fines sur le cieur dclô

femmes, qu'iluousimporte tunt de
runualtr",

APPÉTENCE. VAppétence du
palaisdevient plu. vive che* un
Convalescent.

APPATER. Tout en admirant la
liravuurc dan" lei Rlltre., te roi
n'eut pas eu ferment du lant; qui
(aitAppelerlagloire.(Mirabeau.)

Arrk-rr.lii A"I:d£, il'Apmtwt;r.
Istppt:lnnic de l'eMomac. (Icite
belle lorraine, si Appetee nar Ri-
chelieu et par Utuii XIV. tUe est à

auttx! (Majrtr.)
Arrfrta. Deairer ardemment,

rechercher avec a\iilitil. Appeler
les richesses, le pouvoir, les dis-
lilictioua, etc.

APPÈTtSSEM. Kxcitcr, aiguiser
l'appétit. La promenade dOIlDe du
J',dlpWiiti l'eau-de-vie A/'Ilftl;",'
les HHMCt; ils ont coutume d'eu
boire avant le repu.

APPÉTITde fortune. Je me sen-
tis toiit-ii-coiip est Appétit de for*

tun*. ( llirivrtHx)
Ali'iandre et César te sentirait

en ApftétU de dihrorer le Monde.

APPLVA'EUil. ÏVIM cetarU,

dont le* procédés nousémerveillent
aujourd'hui, out tu Inr. premiers
Applaneurt.

APPLATIR. Le soulier plat a
Applati la femme. Non, rien n'allait
aut femme., rien ne leasjlphiaait,
rien ne leur donnait de la asaajcst«$,
de la grâce comme une chaussure
il lalolu élevés. (pétif.)

APt'LATMMKt'n. On peut en
Kcnéral considérer tout ergoteur,
tout sorhoi.. , toutéchappé des
hllltC4 d<-lnole,toutUonnald,coin»
nie un AppLittsseitrdel'eapiit hu-
uiain ou de la kHe humaine. Le
beau titre à I¡ml.,,! Ouavait aiir»
nommé Maupcrtuis ïApftlulineur
dlltlluhe.

APPLYÏ'DISSrt'R.CetteSaijre,
la Vie du tabbe de Choix com-, cont.
posée et lue par d'AleiulMrt ,il'Aca-
démie "'rIlU\ÎM'. le 15 aorit 1777,
a eu beaucoup d'upplaudisMioeus.

M. d'Aluilihnt lit d'un totl si
clairl il niet tant .I,! miuauderies
daiu son débiti il a des repus si
artiatem t ménagés; il a l'utteu-
liuu du décocher toujours de pctila
trtttht si adroits, si piquans sur la
cour ci sur ses ministres i enlui il a
si grand soin que la aalle»uit 1011-
jours suiffsamment garnied'Applnu-
liitteurs, qu'ilpeut toujours COfUI)-
ier sur celte fumée. (Lin^utl.)

NotA, LingUet, cet (leribdin esti-
mable ,i phtsieurs ftganft, et rtf-
prnchable ri quelques autre#. t'tnii,
comme on k sait, ennemi ibtcUiré
ite TAcndt-'mie en corps, et persan-
ntUemcntdcton Icc",'dain:, qui ne



tourialt pntpniukhmmien vtyunt
fnutst ht jwtitrà. pku ou maint
b Jttet, que lui tmnçmit ptfrtodi-

404 ton advertnirt.
(HOSSUMAN.)

APPOINTÉ, DÉSAPPOINTÉ.

Boitquece motvieiuiedu latin/mne*

tom, ee qui est lrès*raiBemblablt>,
lOil qu'il vienne d«l'uticienno bar-
barie, qui te plaisait fort mis oint,
&Oise, eoin ,

loinfouin, hafdomin,
albonin, ffttuin, poing, il est cor-
tain que cette expression, bannie
.ujnurd'Iaui du langage,Mttrè»*
nécessaire. IJCnaïfAmyotetl'éner*
giltif. Montaigne &en tenrnt sou-
",'n'¡ il n'estmême pal possible
jusqu'il prêtent d'eu employer une
mitre. Je lui Appointai l'hâtel des
trains s hsepf heures du soir je
otjr rendit, rt je fui DétappoinM.
Comment cxpliqueret-rous, fln un
srul mot, le manque de parole
de celui qui devait venir iil'hôtel
de* Ursius la sept heure. du soir,
rt l'(mborraa de celui qui est
venu et qui ne trouve personne?
A-t-il été trompé dam son atteule?
CiIn est d'une longueur insup|K>r-
table, et n'exprime paspréciscraent
1.. fhoMt ila été DésopMinidi il
n'y a que ce mot; serves-vous-cn
dune. Le* Anglais ont prisdenous

ces mots Appointé, l"If'O;nfé,
ainsi que beaucoup d'autres expres.
sions très-énergique*i ils sesont
curiehis de nos dépouilles, et nous
u'uMiti rcprcwltc notre bien.

(t'vitaire.)

AtTOlNTlSER. Son talent esi

tout as plus dAppointiser une
épigramme.

APPOHT. Marché, lApportde
Paris.

AppORTfONNER, Donnerà
CIIMCIIII sa portion.

APPOSITION.Lt. pierres et l'il
métaux ne prennent accroissement
que parApptmtion de matières.

APPRÉCIABLE. tTn objetde-
vient moins Appréciableji mesure
qu'il devient plus rare. Vue "\18
d'Othuti, par exemple, onprétend
qu'elle ferait la fortune decelui qui
en d^ouvrirait un exemplaire, et
qui le porterait h M. Millin, con-
servateur du cabinet tle"naédaillel.

APPRÉCIATRICE.Heureux qui
possède eelte philosophie ''l'P'W-
ciatrict de toutes chose* f

APPRÉHENDÉ. Compris,saisi.
Des choseséloignées dessens, mais
A¡",.tttI.!."de l'intelligence.

APPnÊlîENSIF, IVE. L'inten-
tion de Senique est de combattre
le fondement des douleurs et des
peines corporelles et spirituelles,à
savoir, l'upiuioa et l'appréhension.
Il en découvre la vanité, montre le
tort que les personnes nppréhen-
sives se tout,etl'erreur deLeurjuge-
ment, qui voient leschoses comme
dans l'eau et d'un œil corrompu.

APPRENDRE A LIRE.L* dur
d'Orléans, quitutdepuisLouis Ail,
ayant été pris à la bataille de Saint-
Aubin, et renfermé dans la tour de
Rourges,s'appliqua à la lecture d".



bMt. livres, qu'il avaitfurtnégligé*
Jusqu'alors, et devint un priuce
passablemeutinstruit.

APPRENDRE(S*).Quandon
Mit une langue par principes, on
peut l'apprendre soi-même tentet
les autrrs.

APPRENTISSAGE.CM plaintes
vulgairesqurjoyl'aireauxhommes.

que nous aonimea le seul animal
abandonné, und sur la (erre nue,
lidt garotté,n'ayant de quoi s'ar-
mer etcouvrirqueIn dépouilledW
trui; 1k, oit toutes les autres créa-
tures , nature lesa ruvAturs de co-
quine.. do gousses, d'écoiee, de
poil, de laine, de pointes

,
dr cuir,

de bourre, de plumes,d'ëcnillcs
,

de toison et de suie, selon le besoin
de leur être ; lesa années de griffes,
de dents, de cornes, pour assaillir
et pour défendre,et lesacllisméiue
iUltruitesà ce qui leur est propre, à
nagrr,kcourir,k voler, à chanter)
Ui, oùl'hommene sait ni cheminer,
ai parler, ni manger, ni rien que
pkurersans apprentissage.

( MORTUONB. )

APPRENTISSAGE. Tout art a
son apprentissage, jusqu'auxchoses
les plus simples. Rien ne se devine.
Il faut voir et pratiquer. Le* livres
peuvent périr

:
la tradition nous

«oiturera toujours ce qu'il nous im-
I ..te tigsavoir. Je ne eompreuda
rien à ce qu'on veut dire par les
prétendussiècles d'ignorance et de
barbarie. Noossommesassurément
aussi barbares que ces siècles - là

,
et notre science est une superféta-
tionplutôtqu'une véritablerichesse.

Ic. hommes ont eu dsns tous Ira
teint leur jouisaattee d'esprit

J
il*

rhaiiUicnt, dati*»ient,etavaient
Ifura «pertAiles bien à eux. C'est
ainsi qui! lesenfans font la romédî*
danslrcabinettout la râlé du salott,
et se divertissentsans connaître les
règles de l'art dramatique. Lr. pé-
dantiameest toujourslAcheut, veut
régularisernos plaisirs, et tout pré-
cepte détruit l'illusion. Nous som-
mes des malades dégoâtés.

APPRESSURE. ap,,.,..,,,,.
L'oppression de la loi,l'Jppressure
de ses agens.

APPRIS (RAie), Instrument pas-
sif, tnauiiequiu politique qu'oïl e
fait rentrer daus son obteurité dt*
qu'd a voulu sortir de son râla ap-
pri..

APPRIVOISABLE.Il nefautpet
imaginer qu'on ait chassé les loup.
d'Angleterre; il n'jr en eut jamais
naturellement. Le dogue apprivoi-
Mhtf est le loup de ce pays, qui
abonde en reDartÛ. (ilvùf.)

ArraivoisAILS. C. bijou-Ib
( Ursule,dans le Paysan perverti )
a trois vertu* au lien d'une.U
vieille et décrépite verts de ma-
dame Canon, aussi revéche,aussi
raoque que Cerltèrej la vertu aigre-
douce de ma femme; etsa jolie po~1
titcvertu à elle, qui, je crois, serait
aussi Aprivoisable qu'une autre,
sans les deuxappuisqui l'étaient si
bien. (Julif. )

APPROBATEUR. Le jeune-
homme aime à rencontrerun nvnrd
approbateur,



APPROBATRICE. Une femme
qui VOUAaime sera toujoursAI'I'
èatrice dcttUprothtctxtna t'Ot!*
mires ; sous ce poiut de vue loi
|>oèteft1espbisiufortunésnr»outpn.
les ptua malheureux (1rs hommes,
faut la Provideuce est bounc rt
grande !

APPROFONDISSANT.Une mé-
ditation vngue ou léglrenn caresse
tpie la surface desobjets; mais si In
tnnlitntmii est constante, elle de-
vient JppwfoH/Ustnnte.

APPROFONDISSEMENT.L'^»-
prafondissement de lelprocès cri-
minel Anna r'rit d'un philosophe «
fuit découvrir nu scrutateur, ntln-
.t'tlll'nli'ilt If'lI erreurs desjuriscon-
•ultes,mnis encoreles funeste* pré-
tention*des juges. 0 malheureux
Tniineau ! je n'en tlirni pas ici tlA-

vantage,
APPROPRIÉ. Flic balnya mon

taudis,sanségard pour 1rs gn/.ps,
les blondes et une robe uenve de
fnfletiis blanc rftii ln couvrait, rt en
quelques instans je fus la mon aise
et Approprié. ( RtTlf, )

APPROPRIER(S' ),Les occupa-
tions qui evereent et pressent trop
le rnrpa, n'Approprient aussil'es-
prit tout entier.

APPROPRIER. Remettre dans
Dit état depropreté. Approprier un
malade, un enfant. Approprier
un appartement, etc.

Amtoraitt. C'étaitlamère
quismtflletait unelilledrquinxffans,
tn niante qui avait jeté l'eau pnr ln
tmctie

, et que j'avais reçue sur mes

hnliits.Jedemandai grâce pour 1.
petite fille rt je promis tl" lie pas
me plaindre

; ce quicalma la mère.
On in'appntpriit, et ln jolie étour-
die avait tant d'amabilité, de re-
gret de tiniset-tir,quf, je tn'appluu-
dit de l'accident.(RôtiJ'.)

APPROUVARLE. Toute résis-
tante est Apronvnbh quand ou a
pour motif la légitime détense do

soi-même.
APPROXIMITÉ. Tonte III fimir

s'entretenait, fa innts couvcrh< d.
ma liaison intime avec le eardital
de Rohan

, et plusieursconfidentes
de en part, sur<|ur!.|ues pnrticuh-
ritésdemescharme*secrets,avaient
convaincu à n'en pas douter crut
qui étaient nussi imtrnit" que lui, de
la vériUi do notre Approximiti*.(AKONVME. )

APPUYÉ,E.Londres, Appuyât

sur six cents vaissenux de guerre.
APPUY KR (S'). La moindre étin-

celle de talent t'Appuietoujours
sur beaucoup de vanité. Vove* le
premier succès d'un petit faiseur de

\,rl; il se croit eu droit le k!ntte-

IIIRin d'interrogerchacun sursa re-
nommée,

APPUYOIR.Vientd'>/»«waur

une cliose. On peut faire do son
ami un Apptyotr, tuaisuouaupoiut
de le renverser.

APREMENT
,

M!v. Parler tou-
jours Aptvment h un enfnut né sen-
sible

,
e'est tuer son génie naissant.

APTfcRE,d'Apteros, mot grec ,
qui veut dire sans aile. Malheur 811

poète qui monte ua pégase Aptvre,



AITtJMISTK. Propre h tout. Vol.
tnire était un écrivain Aptumiste.

AiruwUtr. Propre à tout ou ii

li"aucotlp dechoses.

l'ic de la Mirandole t'tnit un Ap.
fumiste ru fnit de scieuces. Adres-

se-vous ii cet homme, il remuait
cintre et surface ; il vous satidera
ctans quelque genre quemNuit: iln
servi,vojngd, c'est enllu un A/tlw
mis/n,

APUUÉENNE ( *nnt<5). Apulée
portait on buvant lu première santé
nux (iinecs, la secondeàVenu*

,«tlatroisième h litFortune. Voilà
lestuHuti,d'unliouunc libre.

AQÎÎA1\EI,LE. On A rnnipnrd
Dorat etsesimitateur* à cesjolis
peintres d'éventailsqui,mee bur
Aquarelle,leurpinceau de plurnes,
leur gomme parfumée, entrepren-
nentde grandstableaux,etbabillent
de roses tous leurs personnages.

AQUATIQUES. Depuis que 1".
Anglaisontosé menacer I'' ont ti-aii-
çais,la capitale n'est occupée que
d'une penséeunique,celle derendra
li leurélémenteesh^ron aquatiques.

C'est nttiHt qu'écrit dans le Jlfcr-
cura de France,du 20 août 1809,
unM.Saignes,quise ditécrivain
littéraire et politiquc.

AQrfTX, SE. Vnir: les pluies
qui commencent.J'ai bien peur que
les vendanges ne soient Aqueuses.

AQUILIN. On dit net Aqullin:
pourquoi ne dirait-on pas le génie
Aquilin d'Homère, de Corneille,
de Shaktjspcar ? l'ascal avait le cet

fortement Aquilint llossuet l'a*ait
presque ramard ; Ilourdalouck-pru-
près de même.

Que jf 10! 1 dliptnil de lire Itayrdtlrtut|
t.i et grand orateur,le qu'nn '« tnu»:
Ch ICUIt choisit Ionlitte 1 Il,
Mtfthini cotais* 10a m., ai rend uupid.

et lu.

AQTÎITABLE. Il "'It des dettes
qui ne sont A'l"ÎlnMt'!J qu'en mon-
naie de rumine nature.

A Q V0 SlTfi. !.'Aquoiilfid'un
fruit est ce qui eu complète le goilt
délicieux.

AÎIA1MSER. Parler arabe
,

c'est
un grand plaisir pour uu Européen
versé dans la couuaissanee des
langues orientales que d*Arabiser
dans quelque ,illn située eu pleimt
Arabie, avee quelques gens de lui.
ou un Agha un peu courtois.

Aî\AULE. Tel décret del'As-
semblée nationale est uu uetc fin
bienfaisance iinmnrtellc qui influera
surles sièclesà tcmir. Oui, la tirIllu
destruction du gibier et des capi-
taineriesaugmeutera pour le moins
le produit des terres Arables de
près de trjis cent millions, et tous
les produits territoriaux, pris en-
scmhle. de près du double.

AJ\Mr.NF.UX, Homme pnuvre
dont lelogis est tapisséd'araignées.

Akaioksoi,Arnncosuj. Plein
d'araignées.

A iutGKftTTi,Araneola. Petite
araignée.
Tous les endroifstnnl-prnpr*» sont

Araigntux
, parce que la inol-pra-



prrlo engendre la mésodenr, la mé-
«odrur la mouche, la mouche l'arai-
gnée. Ilserait trop long de détailler
h, maux dont la propreté serait le
préservatifet te*précieuxavantages

que noult procurerait cette inesti-
mable vertn j sitns parler des mé-
decins dont non* pourrions k-peu-
prèa noua passer, je me borne h
di.! qu'elle«fruit la mort aux mou-
cheset moucherons, aux araignées,
et ferait disparaître jusqu'aux
Amignettes. Voulei - vous une
preuve de votre mal-propreté? la
foir; :

Vnuslaver,votre linge: pourquoi ?

Paire qu'il est Iule, (,)ui l'a sali ?

Vous. Vnuft êtes donrsale, et si sale
que vous «Messalissant| vous clr-
vriez (Innr vouslaver au moinsaussi
souvent que votre linge. Le faites-
vous ?

La mouche vous pique ; l'ombre
d'unearaignée, la pluspetiteAmi-
guettévous fait t'rier;rourriez-voili
maintenant ne pas sentir le3piqitrel
bien autrement dangereuses que
tous vous faites la tout instant, à
rlinque tniuutf, par votre mal-pro-
preté,et ne devrait-elle pas vous
faire trembler?

Nous redoutons la maladie, la
pensée même des infirmités nous
fait horrmlf, et nous nous jouolls
avre leurmire! Tous lesanimauxse
guérisscut eux-mêmes}et l'homme
aussi peutdire son propre médecin,
la seience du médecin prend sa
souree dans notre mal - propreté,
comme etlie du prêtre dans notre
créglialité.

0 homme! regarde Ici oiseaux

dacirl! regarde lçs animaux de la
terre ! Tous se latent, tout se bai-
gnent; toi-même tu en procures la
facilité à ceux d'cntrr eux que tu
retiens rn rage ou dans une étable r

Au physique, ainsi qu'au moral,
tu te corrompt*, tu tedétruits, tu te
perds, tu te suicides! Pourquoi?
parce que tu ne veux pas réfMdair.
Tuattends sans doute que le mé-
decin, que le prêtre, te disent qu'ils
sont des charlatans presque do
même karat !

ARANÉEUX. IIn'est pas rare de
trouver chez un pnètrt un plafond
Amnéeux (couw'rt de toiles d'arai-
gnée. ) Domergue. )

ARAT^ES. Fêtesqu'on célébrait
dansla Grece en l'honneur d'A rn-
tm, capitaine célèbre, qui com-
battitavec constance pour la liberté
de sa plltriC. Salut immortel à Ara-
tus, et pour cause !

ARBITRER une annire. La re-
mettreau jugement d'hommeschoi-
sis par les deux parties.

AllnITIIJI. Arbitrer uneaffaire la

main armée.

ARBORÉE, Arboretum. Allée
d'arbres, bosquets, promenade
ombragée.

Cette Arborée est très-bien plan-
tée, et j'aime beaucuup à y res-
pirer le frais.

ARBOR1STE. On doit dire Ar-
hnrixte etdrbohser,plutôtquher-
Aomte et Herboriser, parce que la
science embrassant le système de
tous les végétaux, doit sur-tout ra-



Ipeler réveiller l'idée du plat su-
perbe de tout.

ARBUSTKR,(verb. net.) Quand

on possède un jnrclin, on se l'luit à
l'A,./mste,'. h y planter <!c< ttrliirs.

Anausm, ( vrrb. pass. ) t.* che-
min de Lille lA Ilariâ eut bordé d'ar-
bres dechaque cÓté. Peu de grandes
routes en France sont aussi bieu
Arbustées.

ARRCSTIF. lly acettediflérence

entre les vignes qui croissent en
foule dans les clinitipb,et lesvignes
Arbustives

, que le* premièressont
soutenues par duséehuln*, et que
les dernières sont mariées à des
arbres. ( Domergue. )

ARnUSTIVE. Serreoiil'on garde
les arbustes pendant l'hiver.

ARCADINER. Chanter mal.

ARCADIE (l'ays d') oh l'on en-
tendait de tous côtés braire les Anes.

ARC-BOUTANT,TE,adj.
Quin'apasvuavec plaisir,dans

les cantonspopulaires de la Suisse,
cette multitude de petits ponts com-
posés de deux paires de flèchel arc-
boutnntes, et de deux clefs qui y
loot suspendues ?

Je descendsla montagnedelavie,
mais )e ine fais are-boutant et dé-
fendaut de mon mieux la descente;

car, .Je vis par curiosité,

ARCHAÏSME
, usage des vieux

mots. Quand on lit Montaigne on
tombe

, pour ainsi dire invotontai-
retnent, dans YArchaïsme. Comme
Lafontaiuerend ce défaut aimable !

AacHiisMi. Usage des vieux mots.

J'aimebeaucoup YArchaïsme sur-
toutru morale, parce qu'il favorise
il la fois la peinture des mueurs au-
cienne!! et modernes.

ARCIIF.STRATE.L'ordonnateur
d'un festin, qui traite de la bonne
chère, de la Neusunlitéde lA table i
l'auteur de l'Almltunch des (jour*
IIIRUlh.Qu'cskequ'unniattre-d'liù-
tel qui n'est pas Archcstrate?

ARCHE-TYPE. La loi naturelle
est l'Archctyp*des lois positive*.

ARCîII-RÊTE.Tantôtignorant,
tantôt savant; pénétrant aujour-
d'hui, demain bnnchë)apirituct
en telle occasion, Arelu•bt'te eu
telle autre; tel j'ai vu un homme
Ires-célèbre.

ARClit-BOUTADE.

A voir tnfin ItipUndtat pou coaann*
Dont et faquin estrtvitu,
Dirait-on pas quila (ortu",
Veut ralrl tnragtrla rtriuf

Jt aub un fou plaisant! Le emlo-tugmont
Ccoffrol t

Il nia mlaua qUI plaliant en ml riant de toi:
Il luit luite.Un m'a vutoortr centraVoltair*,
Ill« fallait alorat aulatonn< r n'ait paa brait,.

Cette Boutade ou Ardi-BolitflJe
m'aété inspirée parce que le tonsuré
m'appelait dans son Feuilleton un
fou; mais il a ajouté pour correctif
unfou plaisant; ccquisupposequ'il
m'accorde quelque esprit. JH lui en
accorde aussi et le m'y conntiî;
mais bon Dieu quel mattvnis ou
quelfutile esprit! Quand j'ai tonné
contre Voltaire, c'est que je vou-
lais m'opposeràune espèced'Apo-
théose

, a une longue procession
de chAsscs où l'on croyait rem-
placer les Saints ancieus par des



Saintsnouveau*. Coinma paru ri.
Il..:..lc. J'm parlé ii III tribune,j'ai
luit rire mes auditeurs, C'est assex
ln:' coutume , et j'ai arrête ainsi III

procession destiraudslloinniesdont
b poète Clténier If' faisait l'iutro-
ducteur au Panthéon polir s'y mé-

nager iiiii, place en teins et lima: et
alors "la mirait "té III micnue? carlispi-osatcnrmimcutautantIngloire

que les versificateurs. Et puis çà
commençait par Descartes. Voui
concevez bien que Uescartcs, rpii
n'était qu'un petit géomètre, auruit
été bien vite remplacé, cJrRcéIUIr
unit KI!U/IIètrl'lI trauscetidansqui ont
en poche In clef de l'univers. 011 un
'l'uit entré lit qu'avcc des signes
algébriques ou avec ile4 tragédies,
non h lu Racine, mais d'aprèsRa-
cine. ()li ! oh! me Iuil-je dit: hah.
là

,
les Grand.» Hommes! Et si par

hasard Rétifenétait unP delà se
dbrouillera dans uneeculaine d'tm
iv'e, et nous verrons alors lu phy-
sionomie de M. Villenjue, de
M. (;"I"i", de M. Souard, qui,
comme ou sait, sont les ar<!np.i-
gistesdu jour eu fait de niaiserie*.
Lecteurs, achevez. L'Arv/ii - Bou-
tmlt'.,.t h la Boutade ce que la bulle
mâchée est à la halle simple.

ARCIII-Ill''LK,An'hibuhis. Re-

rru'iir de département. J'aideux
millelianesh verser dans la caisse
de mon Atvhibule,(\oyet Apo-
liccta, )

AHC1II-MAM)H1TR,Arehe-
t(que Russe.

A n r111-MI M E. Archimimus.
Chefd'uuc truupc de cuiiicdeus ;

directeur, administrateur d'na
théâtre.

Un Arxhi-mime aloit autrefois
Iteaueonp de talerts, aujourd'hui il
a beaucoup d'argent, ou du inoint
il eu promet.

ARCHI-PO.MPE,Quand on ne
connaît pas lu mesure du la vraiu
pompe , on se jette dans['An/ti-
ftompp 1 ainsi l'ont fait plusieurs
Cours Européennes, et certains
petitsprincesd'Allumague.

ARCIIITKCTEUR. Qui fait de*
toits, hAlit des maisons

,
homme

utile, tandis que l'architecte est fin
véritable fléaudans les empires,
qu'il ruim; et qu'ildévore pour des
monuiiieiis d'une magnilicenee sté-
rile, et qui ne fout que fatiguer

,
dépenser l'espècehumaine sans au-
cun proiitpourelle.Tibère prit des
mesures fort sagfs contre cette es-
pèce d'hoinrues qui voilent les plus
odieux brigandages sous le coin
pompeux de beaux- arts, et dont
les entreprises annoncent la ruine
desfamilles ; entreprises qui de*
viennenttuénie funestes aux tôles
cnurounées. Elles voient bien ra-
rement la fin de ces travaux im-
menses et coûteux.Quand je vois nu
palaisneuf, j'aperçois les dents
blanchesdu tigrequi ouvre la gueule
et appelle sa proie.

AntIIlTICTIVI. On pourrait l'em-
ployer pour désigner uu mauvais ,
un grossier, un dispendieux et itti
sot architecte comme il y en a taut.

Il haisPArchlt*ct«urqui, ptlWde raison,
Fait I* portail plusgrand qui tout* la uaiiea.



A nriHTKl.ONAT.Minlitèredrl
'i""hec.. ( Xoyvt. Arottitrrr.(F,-S,Parent,)

A ncillTftl.ONK, Architelo.
Ministre«le»finances.

\HCIIITlIKOni:, iirhithcrmt*.
",'plet du palais près d'un tiléatre.(Piitvnt. )
AncilITlliriJN.Muttre-dluMel.

J'ai\u YAtrhitriclindu premier
consul Bonaparte;je l'aisaluéde
cenom: ilari ,etnuidit:Vous

ln,1'1. dune un peu de grec?
AHCHIVAT. Salle de< archives.

Litttuttuu les dépose.
( t'.-N. Parent.)

A nrwivAT.Fonction«l'ai*clii\ iste,
\ïArchivai de Duunoul'utapplttu-

di de tous.
ARCHIVISTE. On peut sourire

avec dédain à ces leuillistes
,

h ces
Atvhivistesde lufrivolitédu jour,
qui jugent unlivresans savoir lire,
et prononcent fièrement surles opi-
nions comme sur lestvle de l'au-
teur. (J.-J.Jioimeau.)

Ano (pourbrAlé).Toitsceux qui
furent A/ris sous Philippe Il on
n'eu parle plus, I^esmartvrs du
christianisme ont un nom pour la
plupart.

ARn. Nous Rutra's, chrétiensdelii
1M mer britannique,nous dironsque
vous Bvex plutôt lait cuire uu du

to.4 frères, soit le conseiller Anue
Dubourg,soit Michel Srrvet,soit
tous ceux qui furent Ard.. tous Phi-
lippe II, surnommd le Discret, que
ttuut ne faisons rAtir un roalt-heef
à Londres. (loHttire, )

Kl\HAN8.Feu*subtilsqueU
terre évapore, qui apparaissenteu
pleinenuit,eiranldeplaceeu
place,et quisevoientprès'des
marai., étangs, rivière», cime-
tières,etc.

AHllf'.LlON. On tic trouve dans
lemonde quetropd'AnMnm.%,Ou
nomme ainsi les gens qui tout les
empressés,etsemêlentdetoutsans
iHre bons h rien. Lisez lM Fontaine.

AUDKIl.Quanddonc une
vapeur chaude et fuiucu.te monte
de laterreenl'air,ets'estrouléo
quelqueleiri*dedans lesnues,fl-
nidemeutelleeusortavecviolencej
si elle est faibli;, l'éclairs'en etigtait.
Maisquand leséclairsont plus du
matièreetArtivnt plusimpétueuse-
ment, il seconvertissenteu foudres,
et donnent jusqu'à terre.

( f'ivux Traducteur.)
Anom|tuAnom». Briller. Je ra[f

pliquqruis h ce qu'on brûle publi-
quement.J'ai vu Arder et flamber
tous les orgueilleux simulacres do
la royauté et de la féodalité. Notre
Codecriminel^rr/«</lespédérastes.

ARDILLON.Ilfautàhfind'uiio
épigramme qu'on sente l'Ardillon,
suns quoi elle est ntauvoilc.

L'onreprochait hUr au bon C«offrof-Lainl*r
Ht trlnqutt un peu plutqu'il n'tppaitient au

u.',
Qutoulet-voust dta-It1 prêt dittrès-long

*ojr»g«
le boit, pOlir M-affermir, le rln d*l'dirtw.

(Jul>•nomna»G*llil«(i)»tifl|raib4flddlctlf>,
L. "III qui dini ion cotpi a* tut Point14làtift-

1
(1) t;dçliturauJourngitdtParis.



ARDOISEU.Couvrirou ardoises.
Je veux que mon bâtiment suit

Anloité.

AIUHH'Râ. Incendiaires, jUll"
brûleurs.

ARDRK,AI\!»Kn.Brûler. Hé-

grettcs tltlnc les siècles uil l'un fai-
sait Ardre la pticelle d'Orléans,
puis Ardor les huguenots, vous,
modernes hypocrites, qui hurles
cuiilrc la philuluphie.

Anonr. L'obbé fie Prades est le
plus drôle d'hérésiarque qui nit
jamais été excommunié. Il est gni;
il est aimable; il «<i|>|n»rl«; en rillnt

un mauvaise fortune. Si les Arius,
lesJean IIus, les Luther, les Cal-
viu. avaient été de cette humpur-th,
1". pères deq roiseileii, III lieu de
vouloir lesArdre, se seraientpris
par lu main, et IIlIrRiNtl dausé en
rondavec eux. (yaltnin^

Atmu. Pendant tout le tems
Ardu de la guerre et descrises de
la révolution, c'était l'nslligllat au
jtuir qu'il falluitmaintenir.

AMm. Il seraittristeque, pour
£tresAr de l'existence de Dieu, il
t'tU néceMairc d'être un profond
iiictaphvMcien.11n'yaurait, tout
auplus, qu'une neutaine d'esprits
bien versés ou renversés dans cette
science Ardue du pour et du cou-
hc, qui tussent capables de sonder
cet ubJme. (Foltaire.)

ARDUE. CarrièreArdueetglis-
sante. C'est une questionArdue.

ARECOURS.C'est une idée très-

philosophique que celle qui nous *

propose d'écrire l'hilltoirc A Rf.
louI"; le* siècles voisins devant
nous intéresser beaucoup plus que
le* anciens

: on ne serait pas dis-
pensé pour celad'étudier l'histoiro
ancienne

:
mais il n'est pas dou-

teux que l'écrivain te doit., avant
tout, h l'instruction de la généra-
tion présente. Or illie peut le faire
qu'en nous racontant ce qui nous
touche desi près, ce qui a amené
les ovéneincns extraordinaires dunt
nous avons été témoins

: permis
ensuiteaux éruditsde se jeter dans
la haute antiquité, dans cet ahyme
tenébreux où Hérodote lui-mémo
parlait de ce qu'il ne savait pas. Je
nuis bien pills curieux d'apprendre
que ce sont les fautes et les graves
erreurs de Louis XIV qui unt dé-
torminélarévolutionde 1781), que
(le connaître les cnlims de Clovis.

f).tlnh la plictm IIlIlItr forotott nptrné.

ARKMf''TI. Pasconici,Citô, Nu-
f»r, qui avaitson laconisme usuel.
Tout à cette heure

,
maintenant.

Antatoi. Vieux mot de la langue,
doux

,
coulAnt, joli

: on pourrait
lerecréeràrdmtfti.

ARÉOPAGE. Tribunalsuprême
des Athéniens, respecté et reconnu
pt:r tous les États de lu Grèce, re-
uonuné pour sa justice, son inté-
grité, et l'étendue de ses lumières.
L'embarras ne seruit point d'avoir
un Artlclpng- , inuis d'uvoir des
aréopagistes.

ARÉOPAGISTES. Les Aréopa-



gistes condamnèrent a mort un en-
fant qui se divertissait h crever les

yen* à des cailles. Il serait impor-
tant de savoir quel Age avait l'en-
fant.

AHC.K\T.(I/)IUrgent est tir-

venu plus précieux que la vie des
hommes ; illeur est plus cher que
In repos. On peut les frapper duus
leur liberté, mais pas toujoursdans
leur coll're-fort ; ils défendront leur
or avantleur existence ; ils font peu
tas de leurs jours dès qu'ils entre-
voient la fortune. Voilà pourquoi
tous les impôts indirects leur de-
viennent insensibles. Tous les ha-
liitHtis de la campagne enfouissent
le numéraire ; ce sontles plus opu-
lons qui thésaurisent

:
ils cachent

tout ce qu'ils ont aspiré avec une
cupidité et une bassesse révoltunte.
Quilient la trésorerie, tient (ont le

reste. Le sceptre des potentatsn'est
qu'une clef: il y a bien des sabres;
il n'y a qu'une clef.

Mais la rate, disait un ancien,
ressemble au trésor pnhlic; il ne
peut s'enfler qu'aux dépens des
citoyens. Ainsi, quand la rate, dans
lecorps humain, prend uneexten-
sion considérable , tout lo corps
pâtit.

Anr,ENTAInE, Montana,
Mine durant. (P.-N. Parent. )

Anr.E'\Tt:. Descheveux Argen-
tés : ils peuvent iMre très- beaux;
mnis le porteur ne les considrern
point à son miroir eau. un léger
retour sur lui-m£me.

On reprochait à un paysan d'n-
voir lua cheveux blancs. Il a ncigd

sur les montagnes, répondit-il en
stoïcien

; et te paysan ne savait
pas lire.

HC.KNTEtîX,SE. Monsieur
l'auteur,il suisundirecteur despec-
tacle:j'ai qunrautcpersonnesà nour-
rir

;
il me faut une \uvceArgenteusei

m'eutendez-vousi* Je m'embarrasse
bien dela Bérénice de Racine, do
la MariannedeVollnire,tVf'xther
et de Aiicomède! t u mélodrame
Argrnteux, Voilà ce que je de-
mande;cldites-ledetuapart à
tous vos cODfrùres.

ARGENTIER. Quivend l'ar-
gent ; profession très-nombreuseet
qui nous prépare les plus terribles
calamités: mais l'Argentiern'est
pas toujours argeuteux; il achète
lematincequ'ilnousrevendle
soir.

AllnuTlu. 11 fut VArgentier de
ce gros seigneur, et je VOUII pro-
teste qu'il est argenté aujourd'hui
despiedsklatéte. Rien deplus
dur qu'un argentier.

ARGENTURE,D*aor*T<,
comme on dit Dorure de Doré,
L'Argenture d'un Vile, d'un cau-
délabre,etc.

l'Argentured'nn habit ; quoi do
plusridicule que demettre des
lames de métal dans du drap

,
dans

lesétoffesquinoushabillent!Kt
nous osons nous moquer de Cf'"
Indienne* qui se font arracher les
deiiht poury placerunrubis,une
émeruude,undiamant! Unhabit
galonné! quoi de plus niais à l'usil

de la raiiou 1



AjinitimM» Cette conversation
brillant*, cr ton aisé, cette mt4-

moiredc«i idéps d'autrui; tout cela
•édnitd'abord h la troisième
séance, c'estde 1'Argenture.

MHàrC.K. Il finit avoir linqoti

par les Argures dl' l'école
; r.'I.,t le

sine qufftwn de tout membre d'uni-
versité.

An(a'Mt-::\T,\TErn, les dis-

cours de Mussillon sont suasoires.
liourdidoueest Argumentaleur.

AlUilMKNTEH. (S') On pont
impunémentégorger non semblable

son* tilt fenêtre (celle de l'homme
ri\ilisé)siln'aqu'à mettre ses mains
«m*sesycux«>tn'Argumenterunpou,
pintr empêcher la nature qui se ré-
volte fii lui, d<' l'identifier avec
l'homme qu'on assassine l'homme

stiuvage Il'n point crt admirable
talent. (J.-J. Rousseau. )

AnGUMENTEUX. Ne doit-on
pu* nommerArgumenteuxloi écrits
qui, privés du chiirtnc d'une belle
élocution,nesontque,i«deprin-
oppt, i* de preuves, 30 de con-
séquences P Ne duit-on pas les corn.
FArer nu modèle iltir les statuaires
et les peintres appellent un écor-
eh(-' et qu'ils étudient, dans leurs
compositions

, nvnnt d'y mettre les
druperies ou les couleurs qu'elles
exigent ?

AUfiFTirS. Expression néces-
.nÎI'{! que Mirabeau Il lui-même re-
créée dons la séance du ip avril

17«>r», en disant
:

«Vous le voye«,
»messieurs, le dédaigneles Aigu-
a Ciel ; je inépris* lessubtilités.

» Que d'Arguties n'a-t-nn pas sus*
Il citées pour s'opposerentout tetna
»autriomphede la vérité!m

Aiwwtimpolitiques.Lescom-
batsde plume quiaccompagnent
ou précédent le* chocs hasardeux
des batailles. Qui n raison ou turt ?

Iii force en décidera pour un teins :

viendra ensuite l'histoire, mais
quand?

AHGYnOPÊE. On ne parle que
de la pierre philosophale ,et Ion

ne nous parle pas de YArgyropéet
qui est en alchimie l'art de con-
vertir les métaux en argent ; c'est
quehs alchimistes en Argyrofn''n
sont inqdcstcs et se contentent de
faire l'écu d'argent au lieu de l'écu
d'or; et voilk ce que c'est quedélie
modeste.

ARIWÎSME. Je trouve que dans
les siècles dits barbares, ily »%ii*st

beaucoup de subtilité d'esprit; car
comment concevoir tout ce qu'on a
dépensé en argumens pourapprou-
ver ou nier la consubstantialitt',
c'ost-h-direl'identitédessubstances
du père et du fils dans la trinité,
et pour soutenir oui ou non que le
fillI n'est pasétemelPOh! que les

hommes ont jetéd'espritsuv des
choses étrangères à leur nature et
à leur bonill'ur! Il semble que la
friande pâture des hommes soit
réellement dausdes chimères.

ARlnrRlt Sécheresse. VA,.;-
dure de Sotereau, de Hattatt, de

ce pauvreoxtraveur T. qui
m'insulle au l'ubliciste. Je veux
ignorer ton nom.



Aninvitt.Maigreur«lucorps.
UAritturr tir la statue deVoltaire,
par Cigale,rend peuaimable,aux
\rii*desfemmes,l'auteurtic
Zaïre

: ce poète fameux leur im-
pireune sorte de pitii*,vula cadu-
cité dr M Figure. Statuaire niul-
adroit!

ARIOCRB.Sécheresse physique.
MAridurede son cheval, de ses
bestiaux,annonce 'J':'il ne prend
nueun soin de sa ferme.

AntETTr.:t'n. Je conviensque
In musique n'est pas seulement
l'accent d'une longue; qu'i lle peut
etdoitexprimer d'unIres choies
que tel pussionsde l'unie,telles
qu'une tempête, le bruitdun nrttgf,
leramage deaoiseauv:mois je
soutiens quec'estlu musique ins-
trumentale seule qui doit peindre
ces choses à l'imagination; que
c'estunmonstrueuxabus de l'art,
que de fairechanter un homme ou
une femme comme une tempête
mugit,comme la foudre rouleet
gronde, ou romnte les oiseaux ga-
zouillent. Cour chanter en eti-t- rai-
sonnable, l'homme lUI la femme lie
peut que suivre l'accent de lu pas-
sionqui l'agite. ('es roulades, ces
cadencesquel'aitautluVitre1riet-
teurlejoli gosier desdemoiselles
liUMiette, Colombe, etc., sont des
invraisemblancesqui révoltentl'es-
prit sensé, et ne peuvent plaire
qu'aux mtliliritm. qui les ont fuites

,
ou aux i-flcininésdeParis.

ABiKTTruA.Comme l'ons'est
aperçu que le jeu des coinédics-

ariette* était contrairenu véritible
actririsme, on ne permettra, dans
laréforme du théâtre français,ni
nu\ comédiens, ni mittragédien*,
de s'y exercer, l/on choisira parmi
les jeunes gens desvoixagréables
pour ce genre partieulier

1 et c:
nCIf!lIr",,'illl,nnH ne seront que dis
Anottfurx, (lli'tir.)

AHIKTTllliSr..J'aivuColombe,
cette belle actrice Aneitcute,

AHIST Hyl!K.Cîramnuiiiieti
solideet estimé, iiii fit une lionne
critique de tous les poètes de llton

tems. Depuis
, ona donné ce sur-

nom ii tous ceux qui«eulrnt se
neMerde critiquer,upparcumxnt
pnr ironie.NuiAirstim/Uff* n'ui.t
qu'un seul genre decritique, l'in-
solence et le mensonge. Commere
métier est facile, le plus inepte d,."
écrivainsse jette dutis les journaux,
et lii il[tarie tout seul, car ou lie
lui répondplus.

AntsîAitquK. Nos Aristartjuexmo«
deruespesant toutestesrenommé»'.,
écrivent avnnt que dr savoir lire.
Il y a beaucoup plus d'auteurs au-
jourd'hui qu'il n'y a de lecteurs.

AIUSTOCH\CISMB. C'est une
secteancienne, dont l'hérésie po-
litique consiste à remettre danj la
inain des grand< l'antorild suprtlutrt
du pouvoir arhitraire.

AIUSTON.AHstondeCliirt
disaitqueceuxquiméprisaientla
philosophiepour s'adonneraux ma*
thématiques, ressemblaient aux
amourcasdeIlétit;lolbe, qui, ne pou-



vant jouir de leur maltreue, eour-
tuaient Ici servantes.

ARlSTOTfXISME. Philosophie
d'Aristote. On peutl'interpréter de
mille manières.

,
AnLEQUINER. Jouer le rôle

d'Arlequin.

ARI.KQlINET. I* petit d'Ar-
Irquin

: uti petit Arlequin.
Jamuis on n'nrlequina avec plus

defucilitéque Dominique;personne
nr l'approclic cinna cet art, et nom
n'avons plus que de* Arlequinets.

(F.-N. IlàhrtîT.)
ARLF.Qt'lNIQlTE. Génie Arle-

ffuinique; comparution Arlequi-
Hitfue.

ARMATURE. Appareil qui
lert de soutien à un ouvrage 'Iu'un
fait, h la fonte d'une statue, par
exemple.

Akmvit*e. L'arme complète d'un
guerrier.

ARMENTEUX.J'ai dit d'un
honllll" qu'ilétait agreux, lorsqu'il
possédait henucoupde terres; je dit
qu'il est Armenteux, s'il a beau-
coup lie troupeaux, s'il est riche
rn bestiaux. (Domergue, )

AUMIFACTURE.Manufacture
d'armes. Il sort de YArmifacture
deVersaillesdesmorceauxachevés»

AHMIFACTljlUKR.Fuhricnnt
n'urml", (F.-N. l'tirent. )

ARMISTICE. Substantifmascu-
lin

1
nousle déclarons ainsi envers

v contre tOUII. Armistice ,esupoite
l'idée d'uuelrèveplu»longue<|iiiuie

suspension d'armel; il touche aux
préliminaires de paix.

ARMITONNE. Pare d'artillerie.
( F.y. Parent. )

ARMOIRETTE, Armarialum.
Petite armoire.

Voici la place de cette Antioi-
rette, (F.-N.Pmrr. )

ARO. Sur-le-champ. (lYHora.)
AROMATISER. le plus Malin

des penseurssernit celui qui satait
Aromatiser une critique, euy mê-
Innt quelques louanges.

ARONDELLE. Serait plus gra-
cieux en poésie que Hirondelle t
donc it rajeunir.

AROUTER. (S') Se mettre en
route.

ARPAflE. Nom par lequel on
désigne un enfant qui meurt en busAge.* ( Rouilli. )

ARPAILLEUR. Cet écrivain est
un Arpailleur, qui, dans tles-ou.
vrnges richeset de longue haleine,
va remuant toutes les phrases pone
y trouver des paillettes.

AitfAituua. Nom qu'on donne k

ceux qui remuent les sables des ri-
vières qui roulent des paillettes
d'or. Au figuré,constunl plagiaire.
Ce poctc n'est qu'un Arpailleur,
qui va dépouillnnt toutes les tra-

gédies pour en composer ses hé-
mistiches. Voltaire n'apusdédaignéiquelquefois d'étro un Aipaillmr,
L'ahbé Brlille, toujours

-

vrrliifl.
ruteur,jainais poillfl, a l'ait toutes

àe,4 rimes suas avoir eu un seul inâ-



tant d'invention réelle; c'est un
AqtaiUeur qui a mis à contribu-
tionet proseetvert.

ARQUEIJUst. Mish mort d'un

coup d'arquebuse. L'amiral Hing
,

qui avaitcombattu le marquisdela
Gtdissonnière lut condamné, en
1¡5tJ, à être Anfuebust*, en vertu
d'une lui portée du lem. de Charles
11.

Il se trouve dans le Dictinnnnire
del'Académie ; jenele propose fliie
pour le substituer au termefusillé
qui ine parait ignohle.

ARRACHEMENT. Les Anglais
payaient aux Sauvages du Canada
l'horrible Arrachement de lit peau
du crâne des Américains devenus
libres. «

ARRAClltS. Après bien des pro-
pos, ils se prirent au corps, et se

* firentl'ut il l'autre un effroyable
Arrachis de cheveux.

ARRAlSO\NER.(S')S'^mi«ion.
neravec quelqu'un,prendre ses
raùonnemens, et y opposerdes rai-
sous contraires. MevousArrai-
tonnet jamais avec un pédant, ni
avec un sorbonniste.

ARRANGEABLE. Il est un point
dans toute afluire

,
soit civile, soit

politique, oii par l'entêtement ou
l'erreur des parties,ellecessed'être
Arrtingeable.

ARRANGEMENS,De bons Ar-
rangement dansl'administrationin-
térieure d'un État procurent a cet
État des biens plus réels que les
Conquêtes.

(
ARRANGER. La comtesst SUial-

Lunnai, célèbre du trmsdelaré-
gence, fut élevée avec distiuctiou,
et eut plus d'une faiblesse. Quel-
qu'un lui demandant comment elle
Arrangerait et-la daulllesAlrinloi,.
de sa vie, qu'elle proposaitdu pu-
blier, elle répondit

:
Je ne mepein-

drai fU',.II buste.
Que t'ait cet insolcnl onhitcmrnt

monté en grade? que fiiit-il devnnt
son miroir? Il Arrange pour son
audience une lèvre dédaigMtse.

AURANGErR.Losromsnsque
les gens de lettres, qui font les su-
perbes, jugent frivoles, et qu'ils
ne savent point IHire, sont plus
utiles que toutes les histoires. Ile-
vieiidra-t-on toujours sur une éter-
nelletragédie de Racine? Non, il
faudra se plonger dans les compo-
sitions vastes et intéressantes

,
dims

les romans nnglais. ou bienitans
ceux de l'abbé Prévost. Eh! pour-
quoi ne cfrais-je point avec trnhs-
port ce qfef de beaux esprits pa-
resseux, uniquement occupésdo
mutjt, refusent de lire? Faut-il que
je ne prenne du plaisir que d'après
leurs décisions? Arrangeurs de
mots, que m'importent vos arides
hémistiches P

ARRESTATION.Loindesesau*
ver, puisqu'il en avait le tems, il
attendit son Arrestation, déclarant
qu'il ne répondrait rien qu'il ne fût
libre.

ARRÈTEMENT doit se dire des
choses ; par exemple, VArrétemrnt
d'une voiture à la porte d'une hô-
tellerie dans laquelle elle doit en-
trer 1 et l'.rre,tl&t&oa doitse dire



d« personne*s rarrctittion d'un
fmneus brigand au moment ou il
•Uiiit entrer dans 8011 rrpllire.

AnnltiMifvf. f.infirment de la
frtiture ilÍt à nût&cle pour que le
jeune enfant tic lui point écrasé.

AlinftTKn. (S'arrêter sursoi-

int'iue.} X llçiiic li* citoyeiuie 8'.4,.
rt'tait pltl sur lui-mêmej il

se con-
centrai!«tau*Aes cooitputi-iotes.

AI 'Ft', Il. Du il-M.4
1AIlAjP'KlîM. Duti-msdudéeem-?|n»t,4ls'était

l'ait Arrétèur pour
deux corsets par jour.

À1WflTISTKS.TVmlonMd'arrêt».
Arrêt de la cour de rart.'IIU'lIt qui
condamne Vif-hel Morin (i) h être
|>rêlé s\pour ses /wnsfas.

Arrêt de la cour de parlement,
qui conflitmne le livretle l'iïsprit h

être bridé au pieddu grand esca-
lierj? la Hrliston natunlfe deYol-
tair*, VEncyclopédie efe. l'h',

Arrêt de lai cour durAlternent,

qui condamne l'Lmite^m..1. Hoti*-

scau ii lire brûlé au pied du grand
escalier , et lui appréhendé au
tnrps.

SentenceduChdtelet deParis
centre la Philosophie ticIn Anime
*; contre "III auteur.les colporteur»criaient li-tue-
W'k\cusépouvantableset comique*
«nets,ettoutes les bonnes toininiH
étaient pénétrées d'effroi, et les phi-
Ir.iiiplirs ne pouvaient plus alors.ni
rir,» ni pleurer.. -

Mais voici du srrieux: « Arrêt
» de la cour de parlement contre

(i!F.ni(»J.,

Pof,ert Damienï, condamne h

» aïoir le poing coupé, kêtreéciir-
» trié, i être tenaillé, et puis de*

b l'huile bouillante et du plolilh

» fondu versés sur ses plaies.»
AHRISKR. Abui»ser quelqu'un

par des sarcasmes :cetoit le tour
d'esprit du jrrand Frédéric et de
toute safamille.Mepromenanta*rr
feu le prince Henri, il it vieitir h lui
l'abbé Hiiynal, impitoyable par-
leur ; il s'écri» l'usons,voilà /'<«-
netni.

AHIUYANT.snhst.Elibien!
savez-vous ce que vous répond un
Arrivant d'Italie..?L'antique ne
peut tWVÍ/' tort.

AHHONR1SSKMF.NT. VArron-
dissement des extrémités et le tour-
nant despartiessont ce qu'il y a de
plus dillicile dans l'art de peindre
les objets. a

AWTIAIilSÊ. Toutes
l'és

pièces
laites depuisprès de cent anssont
fondues dilnft le vieux inouïe de
notre tragédiefrançaise.linitéqplt*
lieu et de temps observéeavlelou
toutes les règles sacrées; conversa-
tions longueset froides, selon l'u-
sage du pavs; personnagestonjouis
debout. actes ,

scènes coupées sur
l'immuable pntron de notre Melpo-
niène Artialixee.

AHTlAL1SKR. « Je ne recognois
»elle/-Anatolelaplupart de met
Il innuvenions. On les a couvertset
Ii revestus d'une autre robe, pour
» l'usage de l'escole. Si j'étais du

» métier, je naturaliseraisl'art au-*

» t^nt qu'ilsArtutlisent la nature. »| ( Montaigne.)




	e479e6254c3f9cac48f0281469252517bf992f8a6bcf96861f21afe88ab5db2a.pdf
	e479e6254c3f9cac48f0281469252517bf992f8a6bcf96861f21afe88ab5db2a.pdf
	e479e6254c3f9cac48f0281469252517bf992f8a6bcf96861f21afe88ab5db2a.pdf
	e479e6254c3f9cac48f0281469252517bf992f8a6bcf96861f21afe88ab5db2a.pdf

